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Le  rec.nsen.ont  de  I  .Vn.ériquo  anglaise  se  renouvelle  tous  les  dix 
ans  et  Ion  v.ont  de  publier  intégralemenl  celui  de  1891.  Ce  recense- 

.>'al.,rt  les  200.000  nnm.grants  qui  ont  alllué  depuis  dix  ans  dans  les 
no..enes  proy^ees  r.c.nn.ent  ouvertes  à  la  œlonisatio  ,  t^  t 
-No  d-Ouost;  l'An.érique  anglaise,  durant  celte  période  na  ,ns  vu 
erou-e  lensen.ble  de  sa  population  de  1.  0/0  et  si  l'o  isd  le 
v.edles  pro^nees  des  nouvelles,  la  progression  ues  provinee^  na  " 
^niios  de  1  Ontano,  de  Québec,  etc.,  est  restée  inférieure  à  H  0/0. 

RECKNSEMENTR     m    ,.A    CO.NFKDK.UTIO.X     CANADIENNE    EN    1881    ET    1891 

/'V67,  —  Population. 


Provinces 

Nouvelle-Écosse.  . 
Nouveau-BrunswicK 
Ile  Prince  Edouard 

Québec 

Ontario 

Manitoba 

Territoires  du  X.-t' 
Colombie 


Tôt 


AUX  . 


Totale 

4'»0.r>72 

321.233 

108.891 

1.359.027 

!. 923. 228 

65.954 

56.446 

49.459 

'r.  324. 810 


'^tlioliquc 


Française 


117.487 

40.997 

109.091 

56.572 

47.115 

10.736 

1.170.718 

1.071.581 

320.839 

101.1'.)4 

12.246 

9.86S 

4.443 

2.G33 

10.043 
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1.791. 98 J 
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1.48.S.58G 

1.2;)  1.909 

1.19u.3'i0 

Ontario 

2.112.98'.) 

;!.'.s.:jO() 

101.12.! 

Maiiitoba 

1ô'..V'r2 

2U.r)71 

Il.l"2 

■renitoires  du    .\.-0.    . 

99.722 

13.008 

l..-)^:! 

Cu'ombie 

92.707 

20.307 

1.181 

TOTAU.V 

4.829.'»  11 

1.990.'tOJ 

1.414.747 

Si  nous  éludions  lo  dernier  rocensonionl  du  Canada  à  un  point  de 
vue  spécialerncnl  rran(;ais  et  canadien,  muis  renia? (juons  (|U(!  c'est 
[yarticulièrenienl  le  développenieni  de  la  |)(»pulalion  anglaise  (pii  est 
resté  en  souffrance.  I.es  (;anadiens-|''ran(;ais  onl  conservé  prcs(pie  in- 
lacl(>  la  quotité  de  leur  jtroyression  ordinaire,  à  savoir  de  11  à  13  U  (J 
tous  les  dix  ans;  tandis  que  la  proj^ressiun  de  la  population  anglo- 
saxonne  est  tombée  tout  à  coup,  en  moyomie,  au-dessous  de  il  0/0; 
de  sorte  que  l'Ontario,  qui  s'accroissait  liabituelleinent  de  18  ii  20  0/0 
dans  le   même  laps  de  temps,  a  vu  diminuer  .'^a  croissance  de  moitié. 

Les  Canadiens,  cependant,  ont  continué  à  fournir  au.\  Ktats-Unis  un 
contingent  d'émigrants  considérable,  trop  considérable  mallicureuse- 
ment;  mais  la  plus-value  de  leur  natalité  l'emporte  encore  sur  les  perles 
que  l'émigration  leur  a  fait  subir;  tandis  que  chez  les  Anglo-Saxons, 
dont  la  natalité  est  plus  faible,  la  progression  s'altère  et  vient  même  à 
disparaître  à  mesure  que  l'immigration  curopéemie  lléchit  parmi  eu.\  (  I  ). 

Nous  donnons  (p.  58)  l'exposé  général  de  la  population  du  vaste 
Dominion  de  l'Amérique  anglaise,  et  en  particulier  l'état  de  la  population 
franco-canadienne  répandue  dans  ses  diverses  provinces.  .Mais,  en 
parcourant  les  chiffres  ofTiciels  du  dernier  recensement,  les  gens  les 
plus  compétents  en  cette  matière  n'ont  pas  <Hé  1res  satisfaits  do  la 
manière  dont  les  documents  ont  été  recueillis  e!  disposés;  le  coin|)i- 
lateur  du  recensement  convient  lui-même  qu"d  e?.t  insulTisanl;  plu- 
sieurs critiques  n'ont  pas  craint  de  le  dire  inexact;  et  de  nombreuses 
réclamations  se  sont  déjà  fait  jour  à  ce  sujet.  Nous  nous  proposons 
donc  d'examiner  ici  : 

(I)  Voir  Reclus.  Nouvelles  géographiques,  janvier  1893,  p.  4.  (.Ilaciiolle.  éciittiir!. 
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1°  Quelle  a  »''t«'^  l'oriiTini'  des  liiicfs  et  dos  plaintes  qui  so  son! 
l'Il'Vc's  contre  lexactituiJe  du  Census  de  IS91  ; 

2"  Quel  niolil"  a  pu  pousser  le  nouveau  elitl'  du  recen><Mnent. 
M.  Johnson,  à  rau?^er  la  collection  et  la  compilation  des  ehilTres  re- 
cueillis; et  qnt'I  ingénieux  mécanisme  ledit  Johnson  a  su  introduire 
dans  la  confection  i\os  statistiques,  afin  de  pouvoir  plus  taciltiiienl 
les  ma'ui'uvrer  à  ?on  gré; 

li"  Nous  dresserons  enlin.  province  par  |irovince.  I  état  des  altéra- 
tions qui  ont  pu  èlre  commises;  nous  déterminerons  alors  les  nrliJi- 
calions  (pii  nous  paraîtront  justes,  et  nous  préciserons  autant  que 
possible  !e  chiffri-  de  leur  importance. 

Lorsque  l'on  étudie  avec  soin  le  tableau  comparatif  que  nous  avons 
transcrit  ci-dessus,  on  est  étonné  parfois  de  trouver  tlans  certaii.cs 
provinces  des  délicils  notables,  dans  la  progression  de  queltjues  gR»u|R'- 
fran(;ais,  voire  mémo  des  dé|>erditions  subites  cpie  rien  ne  pouvait 
faire  prévoir,  .\insi,  dans  le  dernier  recensement,  la  poj)ulation  fian- 
çaise  de  la  Nouvelle-Kcosse  se  trouve  tout  à  coup  dimiimée  d'un 
(juart.  I»ans  h  provinei*  d'Ontario,  la  surprise  est  non  moindre.  Le 
très  grand  nombre  de  familles  canadiennes  qui  ont  été  s'établir  au 
delà  des  iruntières  d'Ontario,  est  un  fait  très  notoire  et  très  souvent 
même  discuté  par  les  journaux;  c'est  à  peine  cependant,  si  on  trouve 
la  trace  do  cette  immigration  dans  le  recensement;  dans  les  terri- 
toires nouvellement  ouverts  au  .Nord-Ouest,  on  remarque  des  anoma- 
lies non  moins  extraordinaires,  etc. 

Telles  ont  été  les  causes  et  le  point  de  dé[)arl  des  réclamations  t|ui 
ont  été  présentées,  soit  au  Parlement,  soit  dans  les  journaux,  par  plu- 
sieurs personnages  nnportants. 

L'honorable  M.  J.  Tassé,  membre  du  Parlement,  est  le  premier  qui 
ait  pris  cette  cause  en  main  il  y  a  environ  un  an;  il  a  prononcé  à  la 
Chambre  plusieurs  discours  qui  ont  été  [jublié-  1 1  p;i<  en  grande 
considi'ration. 

Cette  discussion  a  mis  en  lumière  avec  beaucoup  de  netteté  et  de 
verve,  l'impéritie  du  nouveau  recenseur  en  chef.  .M.  Johnson,  ses 
erreurs  souvent  ridicules,  et  ses  manœuvres  qui  sont  probablement 
coupables.  «  Nous  avons  lu.  disait  M.  Tassé,  une  boutade  fort  spiri- 
tuelle sur  ce  recensement  dans  un  journal,  voire  même  un  journal 
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anglu-^  de  la  ciU'  tlOltawa,  i|iii  se  ttTiiiinait  ain"*!  :  .\oh\  *ommex  vmi. 
Htfitl  frè*  flattC'i  (h'  voir  aiiiiomrr  ojficklli'int'nl.  jtar  noire  stuti4i<:ii-u. 
que  litrt  Frti::i-ais  loin  de  rroiliy  en  mhnbrc  ilans  nnirv  prorince,  y  di- 
MMHiml,  ai/  ronlraire:  mais  nous  sommes  en  mt'mf  tcmp-^  l'ir»  Hu}>  faits! 
car  dkOrun  d'culiv  noM.v  arail  cm  précisément  obti^rv:r  le*  chft$t4  tout 
»  rimficrse.  (cjM'iiilanl.  il  csl  encore  li  crnindrc  que  w  i-r^nscur  ne  soit 
qu'un  staiifiticicn  de  comédie,  que  l'on  a  /)/•/.»  à  rjaije  /tour  uowi  amuser. 
piuM  çn^  pour  r,ous  instruire.  » 

li'auire  jiart,  Oiiésiino  Ueclus,  i|i.i  d  ■  Paii>  iiu'ino.  >«;il  avev  lanl  de 
sollicitude'  K^  div*.'lo|)|u'm(Mils  (le  la  |tij|>iilation  français- «-a  Ainériquf. 
se  trouv;!.  lui  aussi,  vinu  par  le  dùsortlre  l't  la  iiialvt-illance  du  hTcii- 
^ineii!  di'  18îM,  à  Ft-iiard  de  nos  coinpatrioU's:  il  {luMia  donc  tu 
jaRrî»?fr  dernier,  dans  les  .\ouvelU's  (iéographit/ue*,  deux  articles  fort 
(iutltê^  H  d'un  >lyle  très  vif.  dans  lesquels  il  prouw  avec  une  j:rande 
érudilion,  que  l'on  a  ainsi  enlevé  aux  Canadi  ri<.  pour  l*^  reporter 
sur  le  oûutiugent  anglais.  jjIus  do  oO.OOO  àtnes;  savoir:  30-0'JO  dan.»- 
ia  iKoviuce  d "Ontario;  11,000  dans  la  .Nouvelle- Kcos«.':  ^.o< H)  dans  le 
N;>«v.''au-ïîninswiek:  T.lSH  dans  le  Manitoba  et  i.r»i--î  dau<i  les  Terri- 
toip"!*  du  .V>rd-(>uesl, 

Ikinsot-îs  relevés  statistiques,  Tieelus  a  suivi  avec  soiu  le  rapport  de 
M.  Tassé,  et  ce  renianinablo  travail  hn  a  été  d'un  graiîd  *.?eours  pour 
élaWir  clairement  les  fraudes  considérables  qui  oût  éîê  coiuiuises  au 
dêirimeol  des  Canadiens  dans  Ontario  et  dans  le  Manilola.  Eu  uiéuic 
tempts.  notre  ami  a  l'ourni  de  son  chef  des  détaHs  du  plus  îrraud 
intérèS  sur  les  colonies  que  les  Canadiens  ont  inslalh^s  dans  k-s  terri- 
toires de  Touost,  de  concert  avec  di>  nombreux  group»-s  venus  directi  - 
ment  de  France,  j)ar  les  soins  et  sous  la  dinction  de  Tabbé  Birc»u  <  l 
ie  jÏ.  Rctdaid  :  ce  deriner,  qui  est  un  Français  très  iotelligeiit  et  irès 
actilf.  êlal*!i  et  marié  an  Canada  depuis  plus  de  ^0  ans.  {jâtronne  avec  un 
grand  dévouement  cette  innnit;iation  française,  dans  les  riches  allu- 
vi4>Ds  de  îouest,  avec  une  palienle  éneri^ie  que    rien   n'a  pu  lasser. 

il  oùtovieut  maintenant  d'ex|)liquer  comment  M.  Johnson  eu  est 
airivé  à  fausser  ainsi  le  recensement,  et  quelles  sont  les  manœuvres 
auxquelles  il  a  eu  recours  pour  parvenir  à  son  but. 

Il  es4  nécessaire  d'avertir  loul  d'abord  le  lecteur  que.  depuis  plus  d'un 
demi-sJède,  les  recensements  canadiens  dirigés  sc>it  par  le  gouvememenl 
anglais.  S(*it  par  l'administration  nntrlo-saxonne  du  pays,  ont  toujours 


été  inaniutn»  au  min  d«*  i'iinfi:irtialiti'  l:i  plus  iKMiiirte  et  de  la  pins 
iiraiitjt*  »'.\aetitu«li.".  «-u  |j»KîK.'ntait  aux  liiiltitants  ili.s  formules  (Jivi9*.-e» 
LU  deux  o>lonue>:  l'une  p4irtait  orif/iiic  (inylaisi',  Tiiutrc  originn  fmn- 
çai-sr:  eliacuo  eb«K>i*«ail  >a  (xtjnuuc  sans  (|u'on  cliercliAt  à  l'intluencer. 
Mais  .M.  JohiiSHi  y  substitua  la  lulirique  suivante  :  ('ana  linn-syaLimg 
Fri'nch  ou  not  $p«akimg. 

L'application  de  ce  chan^fuient  eu  n'véla  hieulùt  les  inconvt'Di*-nl$: 

Les  énurnérateurs.  eu  elfel.  en  interrogtaut  les  (^uiadit'us  sous  une 
forme  plus  ou  inoin?-  ambiguë,  parvenaient  souvent  à  les  fair»*  pa^^er 
dans  le  contingent  aii;:lai<;  de  nièinf  |)our  les  Caiiadims  imigr»^ 
U'Uiporainmen*  aus  Elats-l'iiis  ;  >i  leur  maison  rtaif  fi-rm»''',  on  les 
rayait  du  coiitn'»k\  aiuîi  que  leur  famille,  sans  s'inquiitrr  df  savoir 
s'ils  avaient  ou  non  l'intention  (K-  retour .  On  réduisait  ainsi  le  nombre 
des  (^anuili  ns  par  une  action  «loujile  :  ceux  (|ui  étaient  prés^'Ht.-»  »>taîc»iï 
victimes  de  leur  pM»prL- d«xlaiation,  et  ceux  (jui  étaitiit  absents  élaiei.. 
ravéà  de  la  liste  cauaidienue,  faute  de  déclaration.  En  un  mot.  le  nx>-n- 
sèment,  qui  dép>.'udait  autrefois  de  la  vohjnté  du  reciusé,  dép>.-ndaîl 
maintt'uant  de  l'arbitraliv  du  recenseur.  Ce  dernier  pouvait  avoir  plu- 
sieurs procédé*  p«:»ur  diriger  t-n  quelque  fa(;on  la  réi)onse  du  n^x-nsé: 
souvent  il  se  conten'ait  de  lui  demander:  Speak  //ou  Enyliih?  il 
sufTisait  de  répondre  affirmativement  pour  être  inscrit  comme  Anglais. 
S'il  était  île  hors  du  Canada^  on  en  faisait  aisément  un  Yank»>?,  etc. 

Mais  le  soup«;i>u  ne  tarda  point  à  naître  dans  les  esprits  ;  on  remar- 
qua que  dans  la  pn"»vin  -edeOui-bec,  où  la  population  est  presque  exclu- 
sivement fran«^iie.  elle  avait  très  peu  subi  de  déperdition;  de  même 
dans  la  province  mixte  du  .\ouveau-Hrunswick,  où  les  Fran«;ai5,  qui 
sont  tous  aggloménês  dans  le  nord,  forcèrent  les  recenseur?  à  être  à 
peu  prés  exacts. 

Beaucoup  de  gens  pens^'reul  donc  que  ces  nouvelles  méthode:?  de 
recensement,  u'étaient  qu'un  piège  tendu  aux  Canadiens  partout  où  il* 
n'étalent  point  assez  n<:»mltreux  pour  se  prémunir  el  se  défendre:  cela. 
du  reste,  se  voit  de  suite  lorsque  l'on  fait  l'analyse  détaillée  du  der- 
nier recensement,  «:>*Q^iaré  avec  ceux  fiui  l'ont  i>récédé  :  presque 
partout  on  ne  o>nstale  de  déperdition  notable  de  Canadiens,  que  dans 
les  comtt's  où  il>  se-  trouvent  eu  petit  nombre  ou  dans  quelque  endroit 
où  ils  ne  sont  point  en  vue. 

Quel  pouvait  être  le  but  de  M.  Johnson  en  cherchant  ainsi  à  se  mè- 
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n?gor  \e  moyt'n  d'inllutun^r  les  dj-claralions  de  iiatioiialilr  ?  Je  m*  crois 
|>a>  (|u«>  ni  le  gouvcrneiiiciit  anglais,  ni  le  ^ouvcrnt'incnt  lanadion  aient 
Irenip»'  en  aucnn»'  faroii  dans  celte  inaïKi'iivri»;  tout  an  |>lus  aurait-uu 
pu  trouv»  r  (.à  et  là  (|U('|(|nt's  adonis  siiltallcrnt's,  seolains  |)as»i(»niK'S, 
t|ui  anrairnt  c(>nd»ii«é  (|iu!lini('à  niacliinalions  avec  le  cheltln  recensement, 
qni  parait  doué  Ini-niènie  d'une  intelligence  assez  nit'diociv.  Mais  voui 
ce  que  l\»n  peut  présumer  :  M.  .{(dnison  am-a  vu  dès  le  principe  que  le 
recensement  se  présentait  mal;  que  raU'aiblisseinenl  énorme  de  l'im- 
migration eumpéenno  allait  diminuer  au  delà  de  toute  mesure,  la  pro- 
gression ordinaiie  des  Anglo-danadiens,  tandis  cpie  les  Canadiens-j-'raii- 
«;ais,  qui  n'^ivaienl  rien  à  espérer  ni  à  craindre  de  celte  absence 
d'immigraliun,  conservaient  inlégralemenl  la  quotité  de  leur  aug- 
mentation ordinaire.  Dans  cet  état  de  choses,  l'aire  passer  un  grand 
nombre  de  Canadiens  sous  la  rubrique  anglo-saxonne,  c'était  du  même 
coup  réduire  le  nondjre  des  Français,  accroître  celui  des  Anglais,  et 
dissinmier  ainsi,  au  moins  sur  le  papier,  le  l'àcheux  eiïel  de  la  décrois- 
sance qui  commençait  à  menacer  ses  compatriotes. 

C'est,  je  le  pense,  sous  l'empire  de  ces  préoccupations  et  jx^rsuadé 
qu'en  cela  il  serait  agréable  au  commun  de  ses  nationaux,  que  l'agent 
du  recensement  prit  ses  mesures  afm  d'agir  le  plus  elTicacement  [»ossible 
sur  la  classification  du  recensement. 

Malheureusement  pour  lui,  cette  manœuvre  fut  déjouée  dès  le  prin- 
cipe ;  en  certains  endroits,  notamment  dans  le  Nouveau-Hrunswick,  la 
méfiance  se  répandit  et  suscita  les  réclamations  de  .M.M.  Tassé,  Reclus 
et  de  plusieurs  autres,  de  telle  façon  qu'il  nous  semble  nécessaire  aujour- 
d'hui :  de  mettre  en  ordre  ces  réclamations  diverses,  de  présenler  dans 
chaque  jirovince  les  altérations  et  les  déperditions,  qui  ont  été  lo  ré- 
sultat de  ce  mauvais  recensement,  et  de  rétablir  enfin  autant  que  pos- 
sible la  réalité  des  chilTres  et  des  statistiques,  en  procédant  métbodi- 
quement,  comté  par  comté,  aux  rectifications  nécessaires. 

11  était  impossible  sans  doute  d'obtenir  ici,  sans  refondre  le  recense- 
ment en  entier,  une  précision  exacte  et  minutieuse  dans  les  chilTres  ; 
mais  nous  nous  sommes  entourés  de  renseignements  nombreux,  et  en 
consultant  avec  le  plus  grand  soin  les  réclamations  déjà  produites,  nous 
espérons  pouvoir  restaurer,  au  moins  dans  ses  plus  grands  traits,  la 
réalité  des  faits  qui,  par  des  évaluations  arbitraires,  a  trop  souvent 
été  outrageusement  défigurée. 
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Nous  l'omiiK'iicer^ms  «-olU*  ctude  |»ar  la  Noiivt'llo-Krosw».  pruviiic»' 
où  la  |X)pulation  fran«;aiM?a  t'I»-  projNirtioniu'IloiiK'nl  plu-*  alU'inte  que 
dan>  lotiU'  aulr«'.  |iar  k"*  n''ducti(»ns  el  les  )liininations  onicirlli^.  I>n 
Acailitn-i  y  fiizuraient  dans  If  recen««*ment  de  I8KI  pour  V<).1»1»7  àinw, 
or  «'u  I8ÎM  .M.  Jolui*^»n  n'en  rclmuve  que  2l«.x^W.  QuHh'S  ont  «-lé  le* 
i-auses  d'tuif  (K'iKTililion  «i  extraordinain*  ?  Qu»-  sont  d«'venu«  ces 
If.OOO  Franco-Acadiens  que  M.  Joluw^n  rayr  d'un  trait  de  plume? 

Ltrsquil  fut  inquiété  à  c»'  sujet  par  M.  Tassé,  il  répondit  sans  s'é- 
mouvoir: que  la  .NouveIli*-K<.v5se  avait  été  cruellemoni  détinuV'  *n  ISS2 
[>ar  une  épidémie  diphtérique  :  —  que  les  rivages  si  redoutabk's  de 
cotte contri-e avaient  subi,  en  !K8l.dfs  tenij/les  multiplicv>  qui  avaient 
enfîlouli  une  foule  de  marins  acadiens;  —  entin.  que  l'émigration  cau<«'-e 
par  ces  désastres  maritimes,  aggravés  par  une  r^'v'é  subite  survenu»* 
parmi  les  poisson  s.  avait  singulièrement  réduit  les  fauiiiesdeci-s  marins! 

M.  Reclus  n'a  pas  eu  de  peine  à  lui  démontroT  t|uo  ces  trois  fléaux 
n'avaient  point  agi  exo*plionnellem«nt  sur  '  »  Acaùiens!  F.t;  épidé- 
mies, K'S  '>uragans.  la  rareté  du  |K>isson  (ni  dû  alT  ,'ei ,  sur  c»*s  oît  s 
?i  rudes,  ie>  marins  anglais. aussi  ^ien  que  les  mari  t  s  iiançais.  —  Lérai- 
fziation  vers  les  Ktats -Unis,  nous  le  savons  f*aj  un«-  longue  exfR'ri  nce, 
sévit  plus  encore  sur  'es  familles  anglo-saxonnes  qut-  parmi  les  Aca- 
diens. —  Si  ces  derniers  enfin  avaient  perdu  1 1  /)0<>  ilmes  par  de  telles 
causes,  les  ueo-Écossafs,  qui  sont  dix  à  onze  fois  plu-  nombreux,  au- 
raient dû  perdri'  plus  de  cent  mille  âmes  !  Bien  loin  de  là  cependant  ; 
ces  circonstances  fâcheuses  pour  Ks  Français,  ont  été  sans  doute 
favorables  pt)ur  d'autres,  car  ()ar  une  chance  inattendue,  la  p<jpula- 
tion  de  la  presqu  île  s'est  accrue,  dans  son  en^mble,  de  10.120  âmes; 
rencontre  de  chiffres  similaires,  dont  on  fil  bénéficier  les  Anglo-Saxons, 
et  que  l'on  aime  à  croire  fortuite. 

a  Non.  dit  M.  Reclus,  ces  rai.si»ns  ne  présentent  que  de  vaines 
excuses,  ce  sont  de  ces  arguments  puérils  que  débitent  les  sophistes, 
quand  ils  ont  quelque  chose  à  cacher,  ou  qu'ils  désii-ent  jiarler  pour 
ne  rien  dire.  Vous  aviez  cependant,  M.  Johnson,  à  votre  di>position 
une  meilleure  raison,  locale  il  est  vrai,  msuflBsante  peut-être,  mais 
sérieuse,  précise  et  dciermiiiée  dans  l'importance  de  sa  valeur  :  en  1881, 
l'avant-dernier  recensement,  par  une  err^-ur  d'attribution,  portait 
l.OlK)  Acadiens  de  trop  au  comté  d'Yarmouth;  mes  amis  et  moi  nous 
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nous  «Ml  sommes  apcn.us  ici  même  à  Paris,  vu  coiiiitiilsanl  U  reccn- 
scineiit.  Nous  en  avons  aussiuM  inloruR'  voire  lionorable  ol  rej'icttc 
prédécesseur,  M.  Taché;  il  nous  remercia  de  notre  avis,  mais  il  élai! 
Ir()|)  lard  pour  rceliîior  les  chi lires  ;  il  en  prit  note  sur  ses  rej:çistre;. 
afin  de  l'utiliser  nilériem'ement. 

')  Il  y  avait  là  de  ce  chef  1.000  à  l.i200  âmes,  (ju'il  eut  été  légi- 
time, qu'il  «uU  été  nécessaire  de  mentioimer  en  déduction  dans  vos 
statistiques  de  1S9I.  Poui'quoi  vous,  le  statisticien,  comme  vous  l'écri- 
vez avec  lant  de  complaisance,  n'en  avez-vous  point  parlé  !  La  raison 
en  est  simple,  c'est  que  vous  i}^noriez  l'incident;  car  si  vous  avic/ 
connu  celte  forte  raison,  vous  n'eussiez  point  masqué  vos  opérations 
suspectes,  avec  les  onl'antillages 'déplacés  que  vous  prétextez  aujour- 
d'hui. 

))  Mais  connnent  i.^noriez-vous  cette  circonstance'  ?  Vous  avez  (loiic 
bien  peu  consulté  les  archives  de  vos  slatisti(iues  canadiennes  '.'  i)v  si 
vous  n'avez  pas  consulté  ces  dossiers,  où  donc  avez-vous  ap[)ris  l;i 
science,  où  vous  prétendez  prendre  aujourd'hui  vos  degrés?  Il  vau- 
drait mieux,  peut-être,  l'aire  quehiue  sui)pléi lient  d'études  qui  voii> 
man(iuent,  et  ne  plus  mettre  sur  votre  bonnet  :  je  suis  le  stalisticien 
hrevelé  du  Gouvernement.  Sinon  les  éccjnonjistes  pourraient  vous 
répudicîr.  en  vous  repoussant,  dans  la  cohue  ridicule  de  ces  faux 
savants  (|ue  Molière  a  placés  derrière  le  Malade  imaginaire.  » 


C'est  ainsi  que  notre  ami  a  dé'.aigonné  ce  recenseur  iuiprovisè. 
Voilci  donc  ces  explications  tombées  par  terre,  et  nous  sommes 
ramenés  à  notre  première  question  :  Qua-l-on  fait  des  1 1 .000  Acadiens 
qui  uni  disparu  du  recensements  de  la  Nouvel le-Kcosse? 

Dans  cette  situation,  et  devant  les  altérations  nombreuses  que  les 
hommes  les  plus  compétents  signalent  dans  le  recensement,  il  est  donc 
nécessaire  d'énumérer  et  de  rectifier  avec  détail,  autant  que  possible, 
les  erreurs  qui  peuvent  s'y  trouver  ;  nous  parcourrons  à  cet  effet  tous 
les  comtés  de  la  province  ;  seulement,  avant  de  commencer  ce  par- 
cours, il  convient  de  rappeler  que,  par  suite  des  instructions  nouvelles, 
qui  ont  donné  pour  base  d'appréciation,  la  connaissance  de  la  langue 
anglaise  par  le  recensé,  au  lieu  de  la  déclaration  d'origine,  l'accrois- 
sement apparent  des  Acadiens  entre  1881  et  1891  a  été  presque  par 
tout  plus  ou  moins  afîaibli. 
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Comti's  (le  U'Kjhji  et  li  ïannoulh.  —  Os  deux  coîiilés,  qui  soiil  cou- 
lions, |)araissenl  assujellis  à  la  iiiùmo  CorUinu  cl  aux  niônies  obsorva- 
lioiis.  La  création  «lu  collcgo  S'''-Aim(',  dans  l)i^l)y,('n  |(S^<0,  peut  inènu' 
y  (li'lcrniincr  la  créalion  d'un  centre  pour  tous  les  Acadiens,  qui  sont 
si  dispersés  dans  la  prescin'ilr.  Voici  le  tableau  de  leur  slalisli(|ii(?  pour 
Il  ni-;  nîcenseinents  : 

lliMCiiM'im'iils  1871  IH8I  1H!)| 

i    Tolal  (les  liajjiliiiil.s.    .    .         17.037         Vi.m\         19.8'.»7 

Coinlû  (!«>  Dife'bv  .    .    '    (:jitholi(Hi(;< 7.442  8.82'»  \):Mt 

{    At'adiens ti.'i«M)  7.8H9  «.(Ki5 

^    Total  (lea  liabilanls.   .    .         1S.O.')0        21.284        22.218 

Coinlô  il'Yatiiioiilli.  •    Catholiques h.MX  G. 975  8.058 

(    Acadicns 4.852  7.'i91  7.1f.9 

Ces  deux  extraits  des  recensements  ne  (lorLent,  en  apparence,  aucun» 
trace  de  fraude,  et  leurs  résuliiits  se  présentent  dans  des  condilion- 
nvnéralenient  acceptables;  cependant  on  ne  peut  méconnaître  qu'il  y 
Il  des  traces  de  désordres  dans  la  confection  de  ces  statistiques  : 

C'est  dans  le  comté  d'Varmoutb  qu'a  eu  lieu,  en  1881,  l'erreur  de 
1.0J51  Acadiens  portés  en  trop  «ni  un  lieu  appelé  Ckvboque.  Cette  erreur 
aurait  du  entraîner  quelque  e-mbarras  dans  le  raccord  des  comptes,  el 
un  n'en  voit  pas  trace  ;  d'un  autre  côté,  il  se  montre  une  tendance  gé- 
nérale à  forcer  la  multiplication  des  Irlandais,  ce  qui  est  absolument 
en  contradiction  avec  les  recensements  précédents  et  avec  tous  les 
rapports  d'émigration  <!l  d'imnngration  de  ces  provinces  entre  1881 
il  1801,  par  lesquels  ils  paraissent  plutôt  diminuer  que  s'accroître. 

Nous  pensons  donc  que,  vu  les  circonstances  dans  lesquelles  ce  re- 
censement de  1891  s'est  opéré,  et  vu  la  progression  normale  des  Aca- 
diens, il  y  aurait  lieu  de  remonter  de  ô  0/0  en  moyenne  le  nombre 
des  Fran(.'ais,  de  manière  à  inscrire  8.38o  Acadiens  dans  le  comté  de 
Digby  et  7.i4o  dans  le  comté  d'Yarmoulh,  en  dinn'nuant  d'autant  le 
chiffre  des  Irlandais  catholiques,  qui  sont  évalués  à  l.:237  en  Digby  et 
il  889  en  Varmouth,  évaluation  qui  est  contradit  toire  avec  la  diminu- 
tion des  Irlandais  dans  toutes  ces  provinces  d''i<uis  10  à  lo  ans.  Dans 
ces  deux  comtés,  il  ne  se  trouvait  en  1871  que  1.230  catholiiiues 
anglais;  ils  ne  sont  pas  aujourd'hui  plus  de  l.oOO,  ce  qui  constitue 
cucore  un  accroissement  de  10  0/0  tous  les  dix  ans,  c'est-à-dire  liie;i 
supérieur  à  la  moyenne  ordinaire  de  leur  progression. 
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Comté  de  Cumberland .  —  Ce  comté  renfermait  on  I8GI  :  "00  Fran- 
çais et  1.157  catholique*  :  —    en  18"!   :    Français  822   et   catho'i- 
ques  l.Soo;  —  en  1881:  Français  l.OW  cl  catholiques  2.i2o;  mai- 
on  1891  avec  le  nouveau   mode  de  recensement  on   ne  trouve  plu 
que  09  Français  sur  8.8";^  catholiques.  Cette  quasi-radiation  est  d'aut.u 
plus  dirticile  à  justifier  que  nous  savons  personnellement  conunent  !t- 
Acadiens  du  >'ouveau-brunsA\ick,  ont  expédié  dans  ce  et  né  de  ikiiu- 
breuses  familles  depuis  1880.  l»:-squelles  ont  dû  augmenter  .a  popula- 
tions française  de  plus  de  50  0  0.  Notre  opinion  a  été  en  outre  con 
firméc  par  les  registres  de  Fimmigration  qui  constatent  en  dix  an» 
un  accroissement  de  1.5i0  immigrants  venus  du  Nouveau-Brunswiik 
dans  le  comté  de  Cumberland. 

Ces  Acadiens  du  Cumberland  s*'  soni  presque  tous  agglomérés  ai;- 
tour  d'un  petit  village  autrefois  nommé  Menoudy  ou  liivière-lléber: . 
ce  village  avait  été  formé,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  par  quelques  ra- 
milles, restées  dans  la  presqu'île  au  moment  de  la  proscription  (  ' 
que  les  Acadiens  du  continent  s<»nt  venus  constamment  rejoinJiv. 
Le  caractère  de  cette  stabilité  laborieuse  et  progressive  n'a  pas  besrjiu 
d'être  démontré,  et,  au  lieu  du  chiffre  dérisoire  de  00  personnes,  non- 
tenons  pour  démontré  que  cette  j»opulation  dépassait  4.600  âmes  e;i 
1891 . 

Comté  de  Guijshorough.  —  l.3o8  Acadiens  en  1881  ;  réduits  à  Vi>< 
en  1891 . 

Comté  du  Cap-Breton.  —  1.338  Acadiens  en  1881  ;  réduits  à  207  eu 
1891. 

Rien  ne  justifie,  rien  n'explique  ces  énormes  réductions  ;  les  nn'iuo- 
familles,  les  mêmes  villai;es  y  restent  toujours  dans  la  même  situatii.n. 
J'ai  eu  l'honneur  de  me  rencontrer  avec  M.  le  curé  de  Sydney  (Cap  Dretun 
lui-même  ;  ce  digne  pr»*lre  a  été  aussi  étonné  que  moi-même  de 
ce  changement  à  vue  :  les  Acadiens  de  Sydney  très  éloignés  de  tous  les 
autres  ont  pu  contracter  quelques  façons  et  quelques  habitudes  an 
glaises,  mais  leurs  relations  constantes  avec  nos  Français  de  Saint 
Pierre-Miquelon  qui  vont  s'approvisionner  de  charbon  de  terre  i 
Sydney,  les  maintiennent  sans  peine  dans  leur  langue  et  dans  leur> 
traditions. 

Leur  nombre  doit  donc  être  rectifié  avec  un  léger  accroissement  îur 
le  pied  de  1.500  Acadiens  dans  le  comté  de  Guysborough  en  plusieurs 
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lianieaux  vers  lo  cap  Canscau;  et  1.300  Acadieos  dans  le  comté  du 
i.ap-Breton. 

Comté  de  lîkhemond.  —  N'oici  la  comparaison  de?  '^  recensements  : 

tS71  1881  1891 

Population  totale 14.268  15.121  14.4UO 

—  catholique 10. 2W  lO.Tii  10.288 

—  acadienne 0.955  7.. lis  6.i:i8 

Ce  tableau  nous  présente  la  population  acadienne  comme  ayant 
periJu.  en  18!M,  l."210  âmes,  mais  comme  les  Aeadiens  sont  tous 
(.alholiqucs,  cette  même  diminution  devrait  se  retrouver  dans  le 
nombre  des  catholiques,  mais  les  catholiques  n'ont  diminué  que  do  43'i-  ! 
il  faudrait  donc  qu'il  fût  venu  du  dehors  "ÎTG  immlyrants  catholiques. 
Or  si  nous  consultons  les  listes  d'immigration,  nous  trouvons  que 
dans  toute  la  Nouvel le-Fxosse  et  particulièrement  dans  le  comté 
d»?  Kichmond,  l'immigration  étrangère  diminue  considérablement 
d'ann^  en  année;  en  1811  il  y  avait  dans  ce  comté  827  natifs 
d'Audelerre  ;  en  1881  seulement  0o3  ;  en  181>1  moins  de  oOO;  il  n'est 
doue  point  venu  d'immigration  extraordinaire  de  catholiques  anglais, 
au  contraire;  celte  contradiction  entre  le  recensement  des  catholiques 
•ri  le  recensement  des  Aeadiens,  nous  fait  s;.isir  en  flagrant  délit,  la 
manière  d'opérer  des  agents  de  .M.  Johnson  :  on  reporte,  sur  les  catho- 
liques anglais,  les  Aeadiens  que  l'on  supprime.  Le  moins  que  l'on 
puisse  faire  dans  cette  circonstance,  c'est  donc  de  rétablir  le  chiffre  de 
î-^l  en  reportant  de  nouveau  7.348  Aeadiens. 

Comté  d' AntUjonkh. —  Voici  l'état  comparatif  des  trois  recensements  : 

1871  18H  1891 

Population  totale 16.562  lS.86u  16.112 

—  catholique 13.<,l99  15.346  1-3.859 

—  acadienne 2.671  2.8S2  2.948 

Nous  remarquerons  ici  que  toutes  les  populations  d'Antigonish  sont 
••n  diminution  ;  la  médiocrité  de  la  progression  des  Aeadiens  n'a  donc 
îien  qui  doive  nous  surprendre  ;  elle  est  en  concordance  avec  l'état  gé- 
néral du  comté  ;  le  reste  de  la  population  a  même  diminué  entre  1871 
».î    I^U  .   Nous   acceptons  doue  ici  le  recensement  actuel. 

Comté  d'Invenicsi.  —  Le  comté  d'Inverness  est  presque  exclusivement 
[leuplé  d'Ecossais:  20.000  sur  2u.000.  Toutefois,  il  existe  au  nord  un 
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district,  cantonne'"  dans  les  montagnes,  et  peuplé  en  grande  partie  d'Aca- 
dions.  Le  principal  établissement  s'a|)pelle  Cheticamp  ;  l'autre  est  ;'i 
Magré. 

Ces  Acadiens  qui  sont  aujourd'luii  4.io3,  ont  plus  ipii?  doublr 
depuis  1860.  C'est  un  peuple  très  prospère,  à  demi  marin,  à  demi  cul- 
tivateur, et  sa  condensation  isolée  l'a  mis  à  l'abri  de  toute  falsification 
dans  le  recensement  de  1891  ;  tout  ce  canton,  y  compris  quelques 
Écossais  catholiques,  forme  trois  paroisses  contiguës,  en  plein  progrès  : 
elles  comprennent  en  tout  près  de  o.OOO  âmes.  Nous  acceptons  donc 
ici  les  chiffres  du  recensement  comme  dans  le  comté  précédent. 

Halifax  (ville).  —  La  ville  d'Halifiix  est  située  dans  le  comté  d'Ha- 
lifax, que  nous  examinerons  séparément,  car  il  forme  un  article 
spécial  du  recensement.  Avant  1871  il  y  avait  extrêmement  peu  do 
Français  dans  Halifax;  en  1871  on  en  constatait  471  ;  en  1881  ils  s'éle- 
vèrent à  93G  ;  mais  en  1891  on  n'en  marque  plus  que  104.  11  est 
évident  qu'il  s'agit  ici  d'une  émigration  rurale  vers  la  ville,  comme  il 
s'en  manifeste  partout.  Celle-ci  est  venue  des  divers  groupes  acadiens, 
disséminés  dans  la  province;  comme  ce  genre  d'émigration  procède 
toujours  en  augmentant,  à  moins  de  quelque  événement  extraordinaire, 
il  est  à  peu  près  certain  qu'en  1891  il  devait  y  avoir  à  Halifax  1,300 
à  1.400  Acadiens;  le  chilTre  de  lO't  Acadiens,  que  l'on  a  consigné 
dans  le  recensement,  n'est  donc  qu'un  chiffre  de  fantaisie,  qui  nous 
montre  une  fois  de  plus  que  l'usage  des  recenseurs,  sinon  leur  règle, 
a  été  de  n'inscrire  les  Acadiens,  en  tant  que  Français,  que  lorsque 
celte  inscription  s'imposait  par  quelque  forte  raison.  Nous  inscrirons 
donc  pour  la  ville  d'Halifax  un  minimum  de  1.000  Acadiens,  le- 
uns  employés,  les  autres  artisans,  quelques-uns  gens  de  service. 

Comté  d'Halifax.  —  Ce  comté  se  divise  en  deux  sections  :  l'une  si- 
tuée au  nord-est  de  la  ville,  jusqu'au  comté  de  Guysborough,  renfermait 
1.607  Acadiens  en  1871  ;  la  jtlupart  étaient  établis  sur  le  bord  de  la  mer. 
dans  les  hameaux  de  Muscodoboit,  de  Chezetcook  et  aux  alentours. 
Les  premiers  habitants  furent  des  Acadiens  échappés  à  la  proscription, 
capturés  ensuite,  et  retenus  dans  les  prisons  d'Halifax  jusqu'à  la  lin 
de  la  guerre.  Lorsqu'ils  furent  relâchés,  ils  se  réfugièrent  à  quelques 
lieues  d'Halifax  dans  les  rochers  de  Chezetcook  où  ils  s'établirent. 
vivant  d'abc  rd  de  la  pêche,   puis  ensuite  de  culture.  Ils  y   furent 
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rejoints  de  temps  en  teinf>s  par  quelques-uns  de  leurs  compatriotes 
dispersés.  Les  premières  années  furent  dures,  en  1831  ils  n'étaient 
pas  oOO;  mais  ils  s'y  déveIopp«Tent  si  bif-n  (ju'en  lS"i  on  en  comptait 
sur  cotte  côte  I. (!()";  en  1881  leur  nombre  s'élevait  1.906,  dont  I.GOO 
dans  les  deux  principaux  \illai,'es. 

Cette  colonie  ainsi  que  celle  de  Chelicamp,  dans  le  comté  d'Inverness, 
compte  i)armi  les  paroisses  acadlenne^  les  mieux  conscrvé-es :  elle  s'ac- 
croît de  jour  eti  juur  et  t'evait  certes  dépasser  i.'6(\\)  habitants  en  18iM . 
Cependant  quelle  que  fut  la  bonne  tenue  et  la  bonne  union  qui  régna 
parmi  ces  familles  au  sein  de  leur  isolement,  les  agents  de  M.  .lohnson 
sont  parvenus,  sous  divers  prétextes,  à  n'en  enregistrer  que  Oo2  comme 
Âcadiens  ;  pour  nous,  nous  croyons  rester  beaucoup  au-dessous  de  la 
vérité  en  ne  les  portant  que  pour  2.000  sur  toute  la  côte  qui  court 
au  nord-est,  depuis  Darmouth  jusqu'au  comté  de  Guysborough. 

Le  sud-ouest  du  comté  d'Halifax  offre  u  groupe  acadi(  n  d'un 
genre  tout  particulier,  sur  lequel  il  «^st  nécessaire  d'arrêter  un  instant 
notre  attention  :  cette  partie  du  comté  d'Halifax  à  laquelle  il  faut  joindre 
les  comtés  do  Lunembourg.  de  Queens  et  de  .Shclburne  qui  se  suivent 
jusqu'au  cap  Sable,  renferment  le  pays  que.  du  temps  des  Français,  on 
appelait  le  quartier  de  la  [lerc:i\  vêlait  toujours  resté,  même  apn'-s  réta- 
blissement définitif  de  Port-Royal  en  16i0.  un  coriain  nombre  de  familles 
françaises.  Plusieurs  des  proscrits  de  ITo.'j  se  réfugièrent  parmi  elles, 
et  tous  ensemble  vécurent  à  l'abri  dans  les  forêts  de  rintérionr  avec 
les  sauvages,  comme  avait  fait  le  lils  do  Poutrinoturl  avec  ses  compa- 
gnons, en  lOlo,  après  l'invasion  et  le  pillage  d'Argall.  Comme  eux. 
ils  y  vécurent  de  longues  années  à  force  de  perst-vr rance  et  d'énergie; 
ce  serait  une  histoire  très  curieuse  à  étudier  et  à  raconter! 

Quoi  qu'il  en  soit  ils  demeurèrent  dans  ces  retraites  sauvages  dans 
un  tel  état  J'isolement,  jusque  dans  les  premières  années  de  ce  siècle, 
que  les  autres  Acadiens  eux-mêmes  les  j^rdirent  rio  vue  ;  ils  devinrent 
ignorés  du  reste  du  monde. 

L'abbé  Maillard  fut  peut-être  le  dernier  missionnaire  qui  ait  pu  en- 
lietenir  quelqu'î  relation  de  religion  avec  eux.  M.  l'abbé  Lartigue. 
envoyé  par  l'évéque  do  Québec  pour  parcourir  les  paroisses  acadiennes, 
enl8u3,  fait  mention  dans  son  rap|)ort  de  quelques  familles  acadiennes 
qui  vivaient  au  sud-ouest  d'Halifax. du  c«jté  de  Prospect.  Depuis  lors  on 
a'entendit  plus  parler  de  ces  réfugiés,  jusqu'aux  premiers  recensements 
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de  la  ^ouvellc-lù•osse  de  liS27  à  1837;  ils  avaient  alors  pour  la  plu- 
part perdu  les  traces  de  la  foi  callioliquc,  et  probahlemenl  de  lour 
langue  nialcrnolle,  mais  ils  avaient  conservé  la  tradition  cl  rainour  de 
leur  origine.  Ils  se  réclamèrent  de  leur  qualité  de  Français,  et  se  (irenl 
inscrire  comme  tels  sur  les  registres  du  recensement  en  1871.  Ils  on 
agirent  ainsi  par  leur  propre  spontanéité,  car  personne  dans  cotte 
contrée  ne  s'intéressait  à  leurs  vieilles  traditions,  et  dans  tout  le  reste 
de  la  Nouvelle-Ecosse,  personne,  même  les  autres  Acadions,  ne  soup- 
çonnait leur  histoire  ni  même  leur  existence. 

En  1871,  ils  étaient  3.000;  en  1881  leur  déclaration  s'élève  à  3.(iGi, 
ce  qui  nous  montre  combien  ces  déclarations  étaient  tout  à  fait  spon- 
tanées; à  chaque  recensement,  en  effet,  l'accroissement  de  leur 
nombre  est  supérieur  à  celui  de  laccroissement  naturel.  Pouniuoi ? 
parce  qu'à  chaque  recensement,  de  nouvelles  familles  viennent  se 
joindre  aux  autres,  après  s'être  tenues  à  l'écart  au  premier  abord. 

Peut-être  en  1891  en  aurait-on  trouvé  plus  de  4.000,  si  Johnson  le 
statisticien  n'y  eut  mis  bon  ordre  :  dans  son  recensement,  les  trois 
comtés  de  Shelburne,  Queen's  et  Lunembourg,  ne  contiennent  que 
4o  Acadiens,  et  dans  le  sud-ouest  du  comté  d'Halifax  il  e  i  désigne  '.'>. 
Voici  donc  que  4  districts  :  Halifax-ouest,  Lunembourg,  Queen's  et 
Shelburne,  qui  comptaient  ensemble,  en  1881,  un  total  de  4.000  Aca- 
diens environ,  n'en  contiennent  plus  aujourd'hui  que  oO,  du  moins 
sur  le  papier.  On  a  donc  supprimé  dans  ce  seul  coin  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  4.000  Acadiens,  c'est-à-dire  près  de  la  moitié  du  déficit  que 
présente  le  Census  de  1891  sur  celui  de  18^*1. 

Certes  ce  groupe  acadien  qui  existe  dans  le  sud- est  de  la  j)rovinee, 
présente  une  situation  tellement  singulière,  que  l'agent  du  recense- 
ment peut  y  trouver  une  excuse,  une  explication  très  légitime;  ce- 
pendant pour  avoir  perdu,  par  la  fatalité  des  circonstances,  leurs 
croyances  religieuses  et  leur  langue  originelle,  ces  réfugiés  de  la  côte 
de  l'Est  n'en  sont  pas  moins  d'origine  acadienne  et  française;  c'est 
un  fait  historique  qu'ils  reconnaissent  et  dont  eux-mêmes  ont  réclamé 
la  constatation.  Le  moins  que  l'on  eut  dii  faire,  eût  été  de  consacrer 
ce  fait  historique,  en  insérant  à  la  suite  des  deux  comtés  d'Halifax  et 
de  Lunembourg,  une  note  de  quelques  lignes,  mentionnant  leur  exis- 
tence, leur  progression,  et  le  chiffre  présent  de  leur  population.  La 
rédaction  de  cette  note  aurait  été  d'autant  plus  juste  et  d'autant  plus 
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intéressante  ({u'elhi  présentait  à  la  fois  une  utilité  économique  et  un 
caractère  liisloriqne  tels  que  l'atlilude  mémo  des  habitants  semblait 
le  désirer.  A  chaque  décade,  en  effet,  leur  nombre  s'accroissait,  non 
pas  seulement  de  10  à  12  0/0,  résultat  ordinaire  d(î  l'excédent  des 
naissances;  mais  de  20  0/0  et  plus.  Il  est  même  probable  qu'en 
1801,  le  elnlfre  des  Acadicns  de  celle  catégorie  eût  dépassé  i.OOO,  si 
M.  Johnson  n'avait  pas  fait  rayer  d'ollice  tous  ceux  (|ui  ne  présentaient 
pas  une  réclamation  d'inseriplion  nouvelle  et  spécifié(!.  Le  Comté  et 
la  ville  d'Halifax  eussent  donc  comporté  l'inscription  de  3.000  Aca- 
diens  :  savoir,  2.000  dans  le  quartier  de  Chezetcook,  et  1.000  dans 
la  ville  d'Halifax:  de  plus  il  eût  été  convenable  de  mentionner  dans 
une  note,  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  un  groupe  spécial  de 
4.000  Aeadiens  protestants,  dans  les  4  comtés  de  :  Halifax,  Lunem- 
bourg,  Queen's  et  Slulburne.  Total  de  tous  les  Aeadiens,  dans  cps 
I  comtés,  i.OOO  au  lieu  de  trois. 

11  ne  nous  reste  plus  à  examiner  maintenant  dans  laNouvelIc-Écosse, 
(|ue  six  comtés  :  Annapotis,  Kings,  Hauts,  Colchesler,  Pictou  el  Victo- 
ria du  Cap-Iireton.  L'ensemble  do  ces  six  comtés  comprenait  1.032 
Acadicns  en  1871  ;  et  2.027  en  1881.  Ils  ne  formaient  encore  aucune 
agglomération  notable;  les  plus  forls  groupes  étaient  100  à  Annapolis 
f ancien  Port  Royal),  et  l5o  à  la  Hivière-Canard  (au  pays  des  Mines); 
mais  ils  y  vivaient,  laborieux,  patients  et  stables,  au  milieu  des  souve- 
nirs de  leurs  aïeux;  leur  nombre  grandissait  d'année  en  année;  de- 
puis .10  ans  ils  étaient  devenus  2.027  ;  lout  \  coupon  1891,  on  n'en 
Irouvc  plus  que  I6i!  Les  autres  n'ont  été  considérés  que  comme  des 
Ikymathlosen  (gens  qui  ont  perdu  leur  chez  soi)  ! 

Il  est  inutile,  sur  ces  chiffres  minimes,  dispersés  en  six  districts,  de 
faire  des  recherches  longues  et  pénibles;  Kii  au  lieu  de  2.027/  cela 
suffit  pour  montrer  rincxaclitude  de  ces  évaluations.  Si  l'honorable 
M.  Taehé  avait  pu  continuer  à  diriger  ces  travaux,  avec  son  expérience, 
sa  rectitude  d'esprit  et  sa  profonde  équité,  ces  Aeadiens  seraient  main- 
tenant plus  de  8.000,  consignés  sur  les  registres  publics;  pour  nous, 
nous  nous  contenterons  de  réinscrire  dans  ces  six  comtés,  le  nombre 
de  2.027.  qui  avait  été  constaté  il  y  a  12  ans. 

Nous  pouvons  maintenant  nous  rendre  compte  de  ce  que  sont  devenus 
les  lO.Ol»!)  Açadiens  dont  la  destinée  nous  inquiétait.  Ilsétaient41.219en 
1881  dans  cette  province,  on  devrait  en  trouver  aujourd'hui   46.000; 
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mais  le  recensement  ne  nous  en  présente  que  29.S58  pour  1891  ;  c'est 
même  avec  Ijeaucoup  de  peine  que  nous  parvenons,  à  travers  le  désarroi 
des  documents  bouleversés,  à  relever  ce  recensenimt  défiguré,  jusqu'à 
une  rectincation  de  i'.i.H-li  Acadiensdans  laNouvelle-Kcosse.  SeulomenI 
nous  avons  mis  en  lumière  les  procédés  qu'emploient  iM.  Johnson  cIsl^ 
agents;  nous  savons  comment  on  escamote  les  populations  dont  la  fécon- 
dité devient  gênante,  afin  d'opérer  des  virements  de  population,  très 
propres  h  combler  les  vides  qui  menacent  de  se  l'aire  chez  les  voisins. 
Cette  leçon  ne  sera  point  perdue   sans  doute,  et  ce  sera  désormais 
avec  une  juste  méfiance  que  nous  allons  poursuivre  l'analyse  critique 
de  ce  recensement.il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  cette  section. 
qu'à  résumer  les  rectifications  que  nous  venons  d'opérer.  Le  lecteur 
trouvera  dans  le  petit  tableau  qui  suit,  la  liste  de  tous  les  comtés  do 
la  Nouvelle-Ecosse,  et  en  re-ard  de  chaque  comté  :  la  population  aca- 
dienne  de  1881,  —  le  chillre  officiel  de  1891,  —  et  le  ciiiflre  ici  rectifié, 
par  nous-même  aujourd'hui  —  lequel  nous  proposons  de  substituer 
aux  évaluations  trop  arbitraires  du  recensement  que  M.  Johnson  vient 
de  publier. 

ÉTAT   DE  LA  POPULATION   AC^DIENSE-KIIANÇAISE  DE  LA  .NOUVELLE-ECOSSE  DEl'UIS  1881. 

CliiiTros      Chiffres 
oflick'ls     rectifies 

1«81  1891  1891 

Comté  do  Di(jh>i 7.889  8.065  8./»'«8 

—  de  Yarmouth 7.491  7.1G'.)  7.382 

—  Cumbcriand 1.043  69  1.600 

—  Guysbormgh 1.356  156  1.500 

—  Cap-Breton 1.336  207  1.300 

—  Richemond 7.348  6.148  7.348 

—  Antigonish 2.882  2.948  2.948 

—  /«l'erness,  section  (Je Cbelicaiiip  3.635  4.153  4.153 

Cité  d'//a/t7«a- 936  114  1.000 

Comté  dV/a/Z/a./-, section  de  Chezclcook  1.620  652  2.000 

—  A'Halifax-md,  annexé  avec  les 

comtés  de  Lwiembourg,  de 

Queen's  et  de  Shctburne  .   .        3.654  3        4.000 

Les  six  comtés    :    Annapolis,    Hanis, 
Kings,  Colchester,  Pictou  et  Victor Jo       2.027  164       2.027 

Total   41.219      29.838      43.706 

11  résulte  de  cette  rectification  que  dans  la  iNouvelle-Écosse,  la  po- 
pulation acadienne  au  lieu  de  perdre  ll,lo9  personnes  en   1891,  a 
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gagné  2.  i87  ;\ines  sur  le  roconsemont  di^  18«1  :  ot  que  la  population 

anjilo-ïaxu'ine,  sV'Ievanl  à    JUti.TOO   Ames, ne  uauMie  (ju»'   srpt  ù  huit 
mille  personnf  s  sur  ce  même  recensiMncnt. 

I'HOVINCE    DI     NoUVKAU-BRUNSWir.K. 

Celle  province  forme  tieux  sodions  :  les  six  comtés  du  nord,  r^'ofcr- 
més  entre  le  golfe  S'-Lauivnl  el  le  lleuve  S'-Jean,  constituent  la  st^rtiou 
du  nord  ;  tandis  qw  les  huit  comtés  situés  entre  la  baie  dv  Fundy  et 
les  Ktals-L'nis.  composent  la  section  du  sud. 

La  sinjple  iiispfclion  des  tableaux  du  recensement  otlioiel  fait 
de  suite  ressortir  trois  laits  j,L'néra;;x  fort  notables  : 

\"  C'est  que.  dans  la  section  du  nord,  les  Canadiens  frane.iis  font 
rapidement  de  tels  progrès,  "[ue  depuis  20  ans  ils  ont  conqui-;  la  ma- 
jorité dans  2  comtés,  et  quils  sont  :t  la  veille  de  la  posséder  dans 
deux  autres  ;  si  même  on  étudiait  la  population  au  point  de  vue  ivli- 
gieux,  on  apercevrait  que  les  catholiques  français  et  anglais  K-unis 
forment  dans  Icnsemble  une  majorité  qui  dépasse  les  deux  tiers; 

2"  Dans  la  section  du  sud.  où  les  Anglais  possèdent  cependant  une 
énorme  majorité  de  98  0  0.  ils  présentent  <:ans  tous  les  comtés,  exoe| «lé 
deux  (Albert  et  York),  une  décroissance  très  marquée,  qui  i\vyd  >e 
faisait  pressentir  en  1871  ; 

8"  L'inexactitude  générale  du  recensement. 

Population  du  Nouveau  Brunswick  en  1881  et  liSUl 
(d'api'è<  les  recensements  officiels). 


Section  du  nord. 


Population  lotaio 


rruni'ai? 


Anglais  el  autre» 


Comtés  tssi 

Westmorelaïul .   .   .  37.719 

Kent  il 22.618 

Nortlmmberiand  .   .  25.109 

Glourester 21. 6!  4 

Ristigouche  ....  7.008 

Victoria 15.686 

Totaux 129.804 


41.477 
2.1.84."j 
25.713 
24.1-97 
8.308 
18.217 


1R81 

11.798 

13.013 

2.736 

l.'i.087 

2.002 

8.854 


13.676 

14.909 

3.303 

18.931 

2.713 

7.751 


t8$< 

25.921 
9.605 

22.3!3 
5.9i7 
5.056 
6.8.32 


27.  SOI 
8.î«36 

22.410 
5.966 
5.596 

10.466 


l'i'.;57        54.090        61.282        7.'). 714        >'l.;74 


(1)  Les  noms  en  italique  sont  c  ■n\  où  les  Acadiens  sont  en  majorité. 
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Section  ilu  Jtrf. 


l'opulution  tuule 


18KI 


1891 


rnai^:»!* 


t»*l 


.\u)jl.i»i't  autre» 


l«M 


<bli| 


lil  i 


\v»k 30.397 

Cuifftoa 23.365 

•6  mtrrs  roinlc-i  .  .  111.5^0 

Ville  de  S'-.]Lun  .   .  2G.127 

T..TAIX 191.429 


30.9?.» 

22..")29 

loi. in 

2».18i 

178.806 


4M 

1.069 
^» 

2.486 


S» 

40 

liO 


25.325 
110.482 

25.88"* 


;.o.7ii> 

22.469 

100. 97 i 

24.117 


4«6      188. 944       178.;<2(i 


.V«us  aui(>ii.>^  occasion  do  ivvt  iiir  sur  c»^  fiils.  mai$  il  nous  laut  on 
ce  iiK»mont  oliulier  le  recensement  en  lui-même. 

Les  comtés  du  nord  constituent  pprcisémeot  le  dislrici  où  s'est  m;i- 
iùfe*lé,  en  18iM.  ce  .sontiinenl  de  mélianee.  qui  a  délenniné  la  rccli- 
fkation  immédiate  des  opérations  du  recensemenl.  Keclificaticn  qui  « 
ëlê  trî*s  ellicace,  puisqu'elle  a  l'ait  constater  au>>itùt  un  accroissement 
de  T.Ifll  âmes  chez  le.s  Français,  tandis  que  les  Anglais  noIlraiLiit 
qu'une  progression  de  i.ii'i  personnes;  encore,  iietait-clle  qu'a[»p;i- 
reule.  comme  nous  allons  le  voir.  H  ne  semblait  doue  p.»s.  de  j)riiiit' 
alMrd.  qu'il  y  eùl  à  soulever  aucune  discussion  séri  *use  à  ce  sujel.  si 
le  otmté  de  Victoria  n'eût  pas  présenté  une  situation  tout  à  fait  anor- 
male :  111  ciret,  tandis  (jue  dans  les  o  autres  orales  du  nord  les  .\ca- 
diens  s'accroissaient  à  raison  de  17  et  18  0  0  tous  kts  dix  ans,  K'î^ 
recenseurs  atïirmèrent  que  dans  Victoria,  h  population  acadhiiiic 
avait  diminué  de  12  0/0  dans  la  décade.  Gela  parut  d'aufaiil  pins 
e\1raord inaire  que,  s'il  y  avait  un  comté  dans  le  Mouveau-Hrunsuii k 
<m  les  Français  devaient  s'accroître  plus  qu'ailleurs,  c'était  celui-là. 
Cesl  le  seul,  en  effet,  qui  soit  à  une  très  grande  proiimilè  des  Fran- 
çais du  Canada  ;  de  telle  sorte  que,  dans  les  autres  comtés,  les  .Via- 
dïens  ne  s'accrcissent  que  par  la  puissance  de  leur  natalité,  tandis  qui- 
dans  Victoria,  leur  progression  s'appuie  sur  la  fécondité  de  leurs  ra- 
milles, et  en  mémo  temps  sur  un  courant  d'immigration  qui  existe 
depuis  plus  de  soi.xanic  ans,  entre  Temiscouala  du  Canada  et  la  vallii' 
du  fleuve  S'-Jean,  qui  borde  le  nord-ouest  du  Xouveau-Brunswick. 

La  dé-croissancc  des  Français  dans  celte  région  était  donc  très  sur- 
prenante, lin  consultant  les  recensements  précédents,  on  put  constater 
que  ceux-ci,  qui  étaient,  en  18ol,  au  nombre  de  4.Û0Ô,  avaient  atteint. 


i»  cl  autn-t 

I81M 
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en  I8HI.  If*  chifl^rv  de  8.8.'>4.  Or  on  1801,  les  recenseur*  n'en  îndi- 
quairut  plu«  que-  7.151  ! 

^o\ié  ne  linJime»  pas  à  connaître  le  secret  (l>>  cette  eonirailktioo. 
Le  com!»>  de  Victoria  <-<t  «éparé  dos  autres  eonUi's  s«>|»teiitrionau\  du 
.\ouveau-Bruu>wick  [tir  le>  inonla^nes  oscurpées  et  désertes  du  Nada- 
waska,  dont  IVfaiâs«'ur  ooinportt;  2-i  ii  'tll  lieues.  L'agitation  qui  *e 
tu  autour  d^  reoe>n>  urs  sur  le  bord  do  la  baie  des  Ciialeur»  ne  pénétra 
donc  pas  jusque  dans  celte  contrée,  et  les  agents  du  recens.>tiK-nt. 
abandonnêi  à  eox-nii'nies,  en  prirent  furl  à  leur  aise,  comme-  ik  l'eus- 
sent fait  san-i  doute  dans  le  reste  du  .Nouveau-Biunswick.  s'ih  D'eu><$eiit 
été  arrêtés  par  Ics  remonli-auces  violentes  des  Aoadiens  du  nord. 

Ils  chercilèreat  donc,  dans  Victoria,  à  faire  inscrire  sou^  la  rabriqoe 
des  Engliih  iftaking  le  plus  d'Acadiens  possible.  Intimidant  le»  uit«. 
trompant  I'?*  autre?,  forjreant  toutes  suppositions  sur  fes  tails  et  Hir 
les  [)»'rs«>nnf>,  ils  escamotèrent  ain^i  un  grand  quart  de  ce*  nialbeu- 
reuses  familkrs.  el  grossirent  outre  mesure  la  listi-  des  Angiai-^.  C'était 
une  bonne  revaDctie  des  justes  revendications  qu'ils  avaient  dû  suliir 
sur  la  baie  'i*n  Chaleurs,  et  ils  en  étaient  tous  joyeux. 

.MalbeureusemenL  lexct'S  même  de  leurs  sup()ositions  el  d»-  leurs 
manteuvres  peïdil  ces  recenseurs  très  ingéni(îux,  mais  trop  passionnî's: 
on  parlait  de  .*î  M  0  d'accroissement  sur  le  nombre  des  An^Ui»  dans 
le  comté!  Mais  ks  Engliih  sjjeaking  du  Nouveau-Hrunswiek  ne  nous 
ont  point  habitués  à  une  progression  si  ra{>ide,  car  il  est  rare  de  les 
voir  s'accn^lre,  en  dix  ans.  même  de  i  ou  o  0/0.  Pour  expliqwr 
une  telle  merveille  il  eût  fallu,  en  outre  d'mie  puissanc»>  d*-  natalité 
extrême,  le  cûncc*urs  d'une  immigration  d'au  moins  3.«j!>;  Ai^do- 
Saxons  venant  du  dehors;  ils  étaient  en  effet  environ  O.oôO  en  lîWl. 
et  maintenant  on  en  comptait  jusqu'à  lO.oOO.  F^es  agents  de  M.  J«j4in^>n 
comprirent  qu'ils  avaient  été  trop  vite  en  besogne  :  ils  alléguèrent  tk- 
nombreux  immigrants  survenus  dans  le  pays  ;  mais  les  informations 
que  nous  recueillîmes  démontrèrent  que  l'immigration  de  la  lirande- 
Bretagne  était  bible  •.-t  diminuait  d'année  en  année  ;  seuls  les  Aïa- 
diens  du  Maine  en  fossant  le  fleuve  S'-Jcan.  et  les  Canadiens  arrivant 
du  nord  par  Temiscouata,  présentaient  une  immigration  notable  :  on 
compte  dans  œ  district  de  Victoria  plus  de  :i.UOO  natifs  du  I^Janada 
ou  du  Maine,  contre  000  à  peine,  nés  dans  les  trois  royaumes. 

La  multiplicalion  des  Anglais  dans  le  comté  de  Victoria  n'était  donc 
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qu'un  jeu  (rini;iniu<ili«»ii  do  la  part  dfs  stafisticitMi"»  ulliciels  :  l'airri'is. 
xinriil  '|ui  llorissail  dans  ce  |»ay«i  prnvt'iiail  pivsijui'  ••xclu^ivfimnt 
<lrs  imniiuranls  fiaïu.ais  «'l  «It's  ramilles  acailicniics  (!.■  la  cnnlnV.  Mai». 
|Mtur  la  rii(()ii<<tau((\  ou  avait  déualionalis»'  parmi  «'ux  Ir  plus  ^\^>  dupi's 
possiblf;  ou  avait  inscrits  coniun'  i'tranîJ:«»rs.  tous  ceux  qui  itai»  ut  ni'» 
dans  le  (lanaila,  ot  coumiuî  le  tlciivc  S'-.lcau.  IVuiititTc  îles  Ktats-t'ni>, 
iuu|)c'  en  deux  lapnpnlalion  acadicnuf  du  pays,  on  avait  inscrit,  comme 
Américains  Anglais,  tous  l(»s  Acailicns  qui.  ayant  pass»^  le  Peuvr,  so- 
laltlissaiont  d'année  en  année  v\\n  leurs  parents  du  Mada\va>l\a. 

C'est  aitisi  que  l'on  parvint  a  crét  r  dans  ce  pays,  saii-i  bruit  (niai* 
senlement  dans  les  n-^iislres^.  une  poimlation  anirlais»»  arliliciclle.  il  ne 
s'y  trouvait  en  IN>>I  que  <'».S'{-2  An,:;!o-sa\ons;  on  parvint  à  I.  s  déve- 
lopper en  IX'.M  jusqu'à  10, llKJ  personnes,  par  des  liclions  de  calcul 
que  l'on  n'avait  jamais  coiujues  jusque-là. 


Voici  maintenant  eonunent  nous  rectillons  la  distribution  de  l'es 
liabitajits  selon  leurs  origines  réelles  :  on  avait  constaté  en  lîWI  dan* 
le  comté  qui  nousoceu|)e.  la  présence  de  l'J.tJSt)  âmes,  dont  H.X.">4  Aca- 
diens;  ces  Acadiens  se  sont  accrus  en  dix  ans  de  lo  0  0.  ainsi  que 
tous  leurs  compatriotes  au  nord  de  .\ouveau-Bruns\vick  :  si  on  y 
ajoute  maintenant  pour  ces  dix  années  aOO  émiurants  Français  arrivé- 
tant  par  le  nord  que  par  le  sud,  on  doit  leur  attribuer  au  rec«î)j<- 
n»ent  de  iSiH,  vi\  compte  rond,  et  même  a(T;ubIi.  1(»  oOO  âmes. 

Il  reste  donc  sur  le  cliillre  dndit  recensement  7.717  personnes  à 
attribuer  aux  babitants  anglais  du  comté;  ils  n'étaient  que  six  mille 
huit  cent  trente-deux,  en  iSHi,  ils  bénélicient  donc  d'un  accroiss  ment 
de  88o  personnes,  c'est-à-dire  plus  de  43  0/0  en  dix  ans.  C'est  un 
chiflfre  de  progression,  qui  dépasse  de  plus  du  triple  l'accroissement 
de  n'importe  quel  groupe  anglo-saxon,  dans  toutes  It^s  provinces  ma- 
ritimes; nous  leur  faisons  donc  une  bien  belle  part,  car  en  réalité  les 
Fram^ais  doivent  être  aujourd'hui,  plus  de  onze  mille  dans  le  comté 
de  Victoria. 

La  section  méridionale  du  Àouveau-Brunswick,  comprend  8  comtés 
ol  la  capitale  Oa  ville  de  S'-Jean);  le  tout  forme  9  districts  qai.  en 
1881,  comptaient  liH.i^O  habitants,  presque  tous  d'origine  anglo- 
saxonne.  Mais  cette  population  est  en  diminution  sensiiile;  eu  1891 
on  n'y  a  plus  trouvé  que  17S.800  habitant-;.  La  section  a  donc  perdu 
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depuis  dis  ans  l2..*iW  |tersoniK'«.  Cetto  perte  «4*  repartit  sur  la  contrée 
cnlitTi'.  un  s.  ul  di^lnct  pn-st  nie  une  L-m'-n»  augmentation,  York  : 
:U)M'  ûnu.>s  «Il  18X1   losse  à  :VK\*'t9  en  tH!t|. 

G'  curieux  |>h«'*n«ini>'-n«*.  dop*  'ai  < '|»s«*r\v  U^  premiers  «ymptômes 
dans  l'Ktat  du  Maine,  il  y  a  plus  de  3<l  ans,  sVleud  maintenant  daos 
toute  la  .Nouvelle-Angh-lerre,  et  dans  l'est  du  Canada  :  ce  flt-au 
«pii  s«>mlile  menacer  le  nonl-fst  de  rAméri<|Uf.  d'une  diminution  fa- 
tale et  projîre^sive,  c'est  la  réduction  exln*n".e  de  la  n.italitt*,  et  il 
parait  s'attacher  à  la  race  an^lo-saxonne.  G'  mal  -injailier  s'appelle, 
dans  le  |)ays,  la  loi  du  Maitw  :  1»*  N'onveau-Hrunswiek  est  un  de» 
lieux  Its  plus  sév»'rem»'nt  atteint-  |i;ir  ce  mal  ;  déj'i  en  1881  ou  s'ap- 
jK^rcevail  dans  (pii-iqui*s  comt«-s.  d'un  certain  alTaiblis-^ment  dans  la 
pnçression  des  famills.  mais  aujounl'hui  la  dt'faillancv  se  montre 
sur  toute  la  li^ne.  sauf  dan-  l«'s  quartiers  où  domine  l'élément  fran«.ais. 

Nos  G',  uliens  en  elfet  se  défendent  mieux  que  tous  autres,  jusqu'à 
présent  11.  moins,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  nord  du  .Nouv^^au- 
Krunswick.  Mais  dans  le  sud  ils  sont  si  piu  nombreux,  qu'ils  ne 
|>euvcnt  exercer  une  influence  appri-ciabie;  en  lH~l  sur  lsl.O*»j  ha- 
bitants on  ne  comptait  que  ^.3*73  Aeadiens  dispersés  dans  tous  les 
districts  du  sud:  en  i8>=l  il  y  «n  avait  iolo  sur  191.421*  habitants. 
En  1891  avec  le  nombre  toujours  protrres-iif  dt-s  .\cadiens  se  répandant 
vers  le  sud,  nous  aurions  peut-être  trouvé  2.SJX)  à  SJHlt}  .\cadiens 
dans  celte  région ,  mais  par  suite  des  ingénieux  procédés  du  dernier 
recensement  il  n'est  resté  < sur  le  papier  du  moins '  r{ue  4X»>  Aeadiens. 
Le  fait  est  qu'un  tri'S  ixrand  nombre  ont  été  inscrits  comme  Anglais, 
tandis  que  p*'ut-<**tre  avaient-ils,  au  contraire,  gagné  du  terrain  sur 
l'élément  britannique,  au  milieu  de  la  déperdition  générale  qui  affaiblit 
aujourd'hui  la  population  anglais*;,  dans  tous  les  comté-s  de  la  pro 
vince. 

En  réalité,  je  crois  que  les  recenseurs  n'ont  pas  été  fâcht-s  de  pro- 
fiter de  la  circonstance  pour  masquer  un  peu  les  vides,  que  /a  toi  du 
Maine  a  multiphés  si   violemment  parmi  eux.   durant  cette  décade. 

Notre  province,  se  di-aient-ils.  a  perdu  li.'.iOO  âmes  il  est  vrai,  mais 
il  faut  en  décompter  2.000  Aeadiens  qui  ont  disparu  de  nos  comtés 
du  sud,  ils  étaient  â.34o  il  n'en  r^->te  plus  que  4S6.  Sur  ce  ils  ooi 
appliqué,  en  grand,  le  système  de  nSduction  Johnson,  et  on  a  inscrit 
les  quatre  cinquièmes  de  ces  Aeadiens  comme  Anglais.  On  faisait  ainsi 
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un  coup  double.  D'une  part,  il  n'y  a  plus  que  486  Acadiens  inscrits 
dans  les  comtés  du  Sud;  d'autre  part,  on  enregistre  dans  ces  niônits 
comtés  2.000  Anglais  imaginaires.  Celle  supercherie  est  une  Smarl 
spéculation,  mais  elle  a  été  appliquée  par  des  gens  plus  gauches  encore 
(|u'ingénieux  cl  surtout  plus  ignorants,  comme  lo  lecteur  va  pouvoir 
en  juger. 

Dans  ces  comtés  du  sud,  les  Acadiens  étaient  fort  inégalement  ré- 
partis :  le  comté  d'York  contient  une  ancienne  seigneurie  française 
nommée  Ekoupag  qv'  appartenait  en  I"o0  à  la  célèbre  famille  cana- 
dienne de  Vaudreuil  ;  ceux-ci  y  avaient  établi  quelques  familles 
canadiennes  et  il  s'y  était  groupé  des  métis  et  des  sauvages.  I^lacésau 
milieu  des  forêts,  les  Français  s'y  maintinrent  toujours  plus  ou  moins 
nombreux,  à  travers  les  guerres  et  les  violences  de  la  lin  du  18"  siècle. 

En  1733  on  y  constatait  111  Acadiens,  et  ils  s'y  maintinrent  si  bien 
qu'en  1840  ils  s'y  trouvait  encore  un  fonds  de  Français  et  d'Indiens 
(lue  visitait  périodiquement  un  missionnaire  catholi(iue. 

Ce  lieu,  si  je  no  me  trompe,  s'appelle  en  ce  siècle  Ncsinvah,  mais 
les  Anglais  le  nonunent  h'iiigs  Clear;  ce  petit  groupe  a  toujours  servi 
de  point  d'attraction  et  de  concentration  à  divers  Acadiens  des  comtés 
voisins,  en  1871  on  compte  612  Acadiens  dans  le  comté  d'York,  on 
1881  ils  étaient  730,  et  peut-être  en  aurions-nous  trouvé  près  de  mille 
en  1891,  sans  les  recenseurs,  qui  n'en  n'ont  laissé  subsister  que  239. 

S'il  y  a  cependant  un  groupe  d'émigrants  manifestant  une  stabi- 
lité ancienne,  laborieuse,  tenace  et  progressive,  c'est  bien  celui-là; 
mais  on  n'entre  point  dans  de  telles  considérations,  on  ne  connaît 
même  pas  les  peuples  que  l'on  recense  et  on  a  assimilé  cette  colonie 
solide  à  des  ouvriers  passagers  qui  flottent  à  la  merci  des  circonstance.'. 
On  en  a  rayé  les  trois  quarts,  et  les  nigauds,  très  Smarts,  qui  les  ont 
rayés,  croient  que  cette  tache  d'encre  les  a  changés  en  Yankees.  Celte 
politique  raifmée  ressemble  a  celle  de  l'autruche  (|ui  se  croit  à  l'abri  du 
chasseur,  lorsqu'elle  cache  sa  tête  sous  les  dépôts  qu'elle  a  pondus.  Lo 
chasseur  cependant  s'approche  à  petit  bruit,  saisit  l'animal  qui  calcule, 
et  l'emporte  sans  égard  pour  les  spéculations  qu'il  méditait. 

Ainsi  en  sera-t-il  peut-être  du  village  de  Nashwak,  qui  va  continuer 
à  grandir  bien  qu'on  l'ait  effacé,  dans  les  écritures;  qui  sait?  il  peut 
devenir  la  graine  de  sénevé,  destinée  à  transformer  le  comté  d'York! 
il  y  arriverait  ainsi  ce  qui  est  arrivé  au  Comté  de  Ristigouche  :  quel- 
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ques centaines  do  Canadiens  vinrent  s'y  établir  il  y  a  trente  ans,  on 
en  compte  aujourd'hui  plusieurs  mille,  ot  ils  sont  en  train  d'avaler  le 
comté  anglais  tout  entier. 

On  ne  s'étonnera  donc  point  que  nous  ne  considérions  |)as  comme 
perdus  dos  hommes  supprimé^;  par  luic  étiqueti'e  ;  nous  rectifions  au 
contraire,  le  recensement  du  Nouveau-Hrunswick  du  sud,  de  la  ma- 
nière suivante  :  On  comptait  dans  cette  demi-provi'ice  191.429  habi- 
tants en  1881,  elle  a  perdu  depuis  12.G23  Ames.  Mais  cette  diminution 
uc  provient  aucunement  des  Acadicns,  comme  l'avaient  bénévolement 
supposé  les  recenseurs;  nous  en  trouvons  bien  la  preuve  dans  le 
comté  d'York;  c'est  là  où  se  trouve  le  ()lus  gros  pa(iuet  d' Acadicns 
dans  le  sud  (980);  or,  c'ejt  précisément  le  seul  comté  de  ce  quartier, 
où  le  nombre  des  habitants  se  soit  accru;  les  Acadicns  ne  sont  point 
partis;  ils  se  sont  mémo  accrus;  et  la  décroissance  de  la  population, 
a  pesé  uniquement  sur  les  paroisses  anglaises,  et  les  familles  anglaises. 
Nous  maintiendrons  donc  dans  cette  région  la  même  quotité  de  Kran- 
rais,  sins  les  augmenter  ni  les  réduire. 

Kn  1881,  il  se  trouvait  dans  le  sud,  191.429  hahitants,  dont  ,1.543 
Français;  en  1891,  il  no  restait  que  178.80(3  habitants,  dont  170.201  An- 
glais et  2.o4j  Fran<;ais,  et  sur  ces  derniers,  980  doivent  être  attribués 
à  la  colonie  du  comté  d'Vork. 

Pour  terminer  convenablement  celte  étude  sur  le  Nouveau-Bruns- 
vvick,  nous  croyons  utile  d'en  présenter  le  résumé  dans  le  tableau  qui 
suit  ; 

État  de  la  population  du  Nouveau-Brlnswick 
D'iiprès  le  recensement  otTiciel  de  1891,  rectifié  par  M.M.  0.  Reclus  et  K.  Rameau. 


Section  \ord 


Noms  (le  Comtés 

l'opulation  totale. 

Anglaise 

Française  rectiiiée 
Française  officielle 


Weslmorc- 
laml 

41.47" 
27.801 
13.6T(> 
IS.niG 


Kent 

23.845 

8.936 

14.909 

4i.909 


\orthuin- 
berlaiid 

25.713 

22.410 

3.303 

3.H0:i 


(ilocesLor      Histigouclie    Victoria 


24.H97 

5.966 

18.931 

18.931 


8.308 
5.59.") 
2.713 
i.7t3 


18.217 
7.717 

10.500 
7.731 


Noms  des  Comtés  Albert 

l'opulation  totale.  10.971 

.\pglaisé 10.921 

Française  rectifiée  50 

1    Française  officielle  10 


St-Jean 
Comté 

25.. 390 

25.204 

186 

r,i 


.Svclion  St(d. 

St-Jean 
Ville 

24.184 

23.984 

2U0 

«7 


kiiigs-Qiireiis 

Charlotte    Siinburv 


Carleton       York 


23.7.^2 

23.577 

175 

S 


35.376 

34.936 

441 

63 


22.669 

22.154 

515 

40 


30.979 

30.121 

978 

S39 
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Il  résiille  de  cet  (dai  que,  dans  le  Nouveau-Brunswick,  la  population 
acadicnnc  qui  était  de  o6.033  âmes  en  18H1,  s'élevait  à  60.577  âin^' 
en  1891,  avec  un  Wnéfic»*  de  9.912  habitants,  tandis  que  la  popu- 
lation anglaise  perd  9.91^  personnes  sur  le  recensement  de  1881. 

Nous  avons  signalé,  dans  la  Revm'  Frmiçaise  du  l""  octobre,  !»> 
omissions  et  les  erreurs  du  eensus  de  189i  dans  les  provinces  de  la 
Nouvelle-Ecos.se  et  du  Souveau-Biurvuvick;  nous  les  avons  mt'm» 
rectifiées  appro.ximativemenl.  Nous  avons  indiqué  également,  dès  la 
première  page,  la  situation  de  l'île  du  Prince  Edouard;  et  on  a  pu 
remarquer  que  la  faible  augmentation  qui  s'y  montre  provient  du 
petit  noyau  d'Acadiens  français  qu'elle  renferme  :  ces  Aca'iiens  étaien' 
10.700  en  1881.  on  en  compte  11.840  en  1891  :  le  reste  de  la  popu- 
lation de  l'île  a  diminué  de  900  âmes. 

Les  provinces  qui  se  présentent  aujourd'hui  ù  notre  examen  :^nt 
les  plus  importantes  de  la  Confédération  :  celle  de  Québec,  qui  fo-Tu- 
le  centre  d'où  rayonne  la  prjpulation  française  et  catholique  da- 
reste  du  territoire:  et  celle  d'Onfario,  dont  l'origine   a  été   pre>qiir 
exclusivement  anglaise  cl  protestante. 


i!i 


PROVIXCE   ItE    OUKBEC 

Dans  la  province  de  Québec,  la  population  française,  très  compacte/ 
et  très  bien  organisée,  déjouait  d'avance  toute  visée  abusive  et  toute 
tentative  de  supercherie  ;  aussi  le  recensement  s'y  est-il  effectué  avec 
régularité  et  exactitude:  les  quelques  critiques  qu'il  pourrait  susciter 
sont  donc  réellement  négligeables,  et  nous  pouvons  nous  borner  à 
présenter  ici  le  tableau  général  de  sa  progression  : 


Datp 


loUlt- 


p». 


>-.ï:'tifJls<'-iim<e 


«'^Iholique 


Calholiques  ^^"^^ 

anglais        étrangers    li'lrlandr 


1881.    .    .        1.359.027        I.IÏ7I.581        1.170.718        99.137        90.052       f:..379 
1891  .   .    .        1.488.5.15        I.19«P..3lf.        1.291.969        95.623        82.021        21. ii! 


Gain  .    . 
Perte.  . 


129.508 


121.765 


121.251 


3.514 


8.031 


6.i>; 


On  aperçoit  clairement  ici  la  pn^dominance  solide  et  persistante  de 
l'élément  français  dans  le  développement  de  la  province;   il  est  vrai 
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•que  son  accroissement  s'est  un  peu  rahmti  on  18ÎH.  mais  dans  les 
autres  provinces,  ce  ralentissement  est  autrement  grave  :  le  progrès 
»tal  s'est  abaissé,  dans  Québec,  do  14  0,  0  à  ll.oO  0/0;  mais  dans 
Onlario,  il  est  tombé  do  1!)  0/0  à  9  0/0;  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  de 
lo,50  à  2,0)0/0;  dans  le  Nouvouu-lJrunswick,  le  n  libre  des  babi- 
taDts  a  décru  !  C'est  donc  la  province  de  Québec  qui  a  le  mieux  sou- 
tenu la  crise  de  cette  fâcheuse  décade. 

PiiOVliNCE    b'oM'AUIO 

Celle  province,  qui  est  ù  l'ouest  de  la  précédente,  est  essentiellement 
au^flaise  et  protestante.  Voici  l'état  comparé  de  ses  trois  derniers 
recensements  : 


Popiilalioii 


(;:ilh(>Iii]iir;-i 


.V.lifs 


Uitiit> 


lulalii  catholique      miglais  fiançai»    de  yuctti;    "J  irlandc        ,i  ijteossp 


;*:i  .  .  .  1.620  851  274. 1G2  198.779  75.383  40.i76  153.000  214.869 
:*.*!  .  .  .  ;.92G,9J2  320.839  219.695  10!, 194  50.iu7  13U.09i  221.304 
l^Jl  .  .   .     2.112.989      358.301)      257.177     101.12.J      58.772      103.986      221.458 


uiUL  «U  !  SSl 
.'•AsuInSI 


18u.(;G7 


37.461 


37.482 


8.365 


71 


26.1i'8 


154 


L?s  traits  saillants  de  ce  recensement  se  présentent  ainsi  : 

1"  La  réduction  extraordinaire  de  îa  population  ontarienne,  dans 
:i>a  accroissement,  qui  n'est  que  de  9  0/0,  au  lieu  de  la  progression 
.  Jjîtuelle  de  18  et  20  0/0  par  décade; 

i'  \jà  stagnation  anormale  de  la  population  canadienne  en  Ontario  : 

.  puis  40  ans,  elle    s'accroissait  de  '25.000  âmes  par  décade,  elle  a 

joore  reçu  18.000  immigrants  français  depuis  1881.  dit  M.  Johnson 

iii-niême;  or,  non  seulement  elle  paraît  ne  plus  s'accroître,  mais  elle 

*r(l  71  âmes  en  1891; 

-i*  La  décroissance  de  pins  en  plus  grave  de  l'immigration  irlandaise, 
rû  a  diminué  graduellement  de  Sd  0/0  depuis  20  ans  (lo3.000  natifs 
(Irlande  en  1871,  et  103.000  en  1891)  ; 

4»  La  progression  subite  et  inexplicable  des  catholiques  anglais  d  nt 
a  stagnation  est  proverbiale,  et  qui,  uialgré  la  décroissance  des 
IHandais.  ont  augmenté  de  17  0/0  en  1891. 

Si  on  se  contentait  de  con-^tater  ces  faits  bizarres  et  contradictoires, 
il  faudrait  en  conclure  qu'il  existe  un  jeu  ajjpelé  slaltslique,  assez 
vQjbiable  à  la  partie  de  </ui-perd-gagne  ;  de  telle  façon  que  moins  on 


t 
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recevrait  d'immigrants,  plus  on  s'accroîtrait  en  nombre  !  Mais,  bien 
que  l'on  prétende  que  nos  sociétés  modernes  contiennent  beaucouj) 
plus  de  toqués  qu'autrefois,  l'absurde  n'a  pas  encore  acquis  une  telle 
autorité  parmi  nous,  que  l'on  puisse  accepter  de  telles  aberrations 
comme  des  renseignements  sérieux.  On  soupçonne  aussitôt  que,  sous 
cette  apparente  réalité,  on  a  fabriqué,  par  quelques  secrètes  manœuvnis, 
un  état  de  choses  arliticiel  qui  illusionne  passagèrement  les  esprits, 
comme  chez  le  prestidigitateur  Roi)ert-Houdin. 

Déjà  nous  avons  signalé  quelque  chose  de  semblable,  dans,  les  pro- 
vinces maritimes,  et  nous  allons  ici  mettre  de  suite  le  lecteur  en  garde 
contre  un  procédé  très  ingénieux  mais  peu  honnête,  fort  employé  on 
Ontario;  c'est  un  système  de  statistique  par  déversement,  opéré  parle 
moyen  de  la  colonne  Otlicrs,  et  que  nous  allons  décrire.  C'est  dans  les 
fascicules  qui  ont  préparé  le  dénombrement  que  nous  avons  surpris  le 
jeu  de  ce  mécanisme,  lequel,  dans  le  recensement  apparent,  reste  dans 
l'ombre  toujours  comme  chez  Robert-Houdin  ;  et  le  nom  même  n'en 
est  pas  prononcé  : 

Le  classement  des  nationalités  s'est  opéré,  en  1891,  de  la  manière 
suivante  :  on  a  établi  pour  base  du  classement  une  colonne  dans 
laquelle  on  inscrit  les  gens  qui  ne  parlent  pas  l'anglais.  Cette  base 
est  assez  singulière,  peut-être,  mais  nous  verrons  tout  à  l'heure  pour- 
quoi on  l'a  choisie.  Après  avoir  éliminé,  par  tous  les  moyens  (|ue  le> 
règlements  nouvt^aux  fournissent,  à  l'arbitraire  des  recenseurs,  tous  ceux 
dont  l'anglais  est  réputé  la  langue  maternelle,  on  classe  dans  cetli 
colonne  principale  tous  ceux  qui  ont  été  acceptés  comme  étant  uot 
speaking  english.  Quant  à  tous  les  autres,  s'ils  ne  font  pas  de  récla- 
mations, ils  sont  inscrits  dans  une  colonne  collective  et  anonyme, 
sous  le  terme  commun  de  Others  (les  autres). 

Là  ils  sont  de  nouveau  remaniés,  afin  de  dresser  la  série  des  reli- 
gions; sans  bruit,  sans  étiquette,  sans  que  le  public  s'en  doute,  il 
s'établit,  par  la  force  des  choses,  une  section  nouvelle  qui  englobe 
tous  les  catholiques  réputés  comme  .speahing  englisk,  et  qui  n'ont! 
pas  réclamé  contre  ce  classement  tacite.  La  collection  spéciale  des 
catholiques  anglais  n'est  point  inscrite  en  effet,  mais  ceux  qui  étu-j 
dient  le  recensement  sont  conduits  bien  vite  à  la  dégager  et  à  la  melln 
en  évidence  ;  on  la  trouve  alors  singulièrement  gonflée  par  les  Cana- 
diens qui  ont  été  illusionnés,  trompés  et  entraînés;  elle  compreni 
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tous  les  résidus  de  l'insouciance,  de  la  négligence,  de  l'absence,  etc.,  etc., 
qui  ne  réclament  jamais. 

Les  recenseurs  n'ont  pas  créé  de  la  sorte  un  classement  raisonnable  ; 
mais  ils  ont  combiné  une  agglomération  artificielle  ;  aussi,  qu'est-il 
arrivé  ?  En  maint  endroit  le  nombre  des  catholiques  anglais,  en  1891, 
a  été  si  démesurément  grossi,  tellement  disproportionné,  avec  les 
recensements  précédents,  et  avec  la  situation  présente,  que  le  doute 
s'est  éveillé  immédiatement  dans  les  esprits  ;  il  a  été  très  facile  alors  de 
se  rendre  compte  des  impossibilités  dans  lesquelles  se  trouvait  acculé 
ce  système  de  combinaisons  imaginaires. 

Bien  plus,  dès  que  ces  roéciiantes  ruses  ont  été  dévoilées,  elles  ont 
fourni  des  indices  révélateur»  très  compromettants  pour  la  véracité  du 
cenms;  partout  où  l'on  trouvait  un  accroissement  considérable  et 
inattendu  de  catlioliqu»:^  anglais,  on  a  présumé  aussitôt  qu'il  s'était 
opéré,  en  ce  lieu,  un  déversement  de  catholiques  français  que  l'on 
avait  fait  passer  [>our  des  .Anglais  ;  on  cherchait  !  et  ceux  qui  étaient 
au  courant  de  l'histoire  et  des  mœurs  de  ces  populations  immigrantes, 
découvraient  presque  toujours  et  assez  vite  la  réalité.  De  là  les  récla- 
mations du  .\ouveau- Brunswick.  C'est  ainsi  que  les  subtilités  frau- 
duleuses se  trahissent  par  l'exo'S  même  de  leur  ingéniosité. 

Joignez  à  ces  investigations  les  plaintes  et  les  réclamations  qui  sur- 
gissaient dans  le  pays  lui-même,  les  relations  des  journaux,  les  cor- 
respondances privées,  les  actes  publics,  et  toutes  les  fraudes  se  décou- 
vrirent peu  h  peu  :  sans  avoir  besoin  de  refaire  le  recensement,  tout 
le  monde  put  reconnaître  qu'il  était  faux.  Voici  ce  que  l'honorable 
M.  Tassé  a  pu  dire,  en  1892,  au  Parlement  canadien  sans  être  démenti  : 

A  quel  liommt'  sérieux  fera-l-on  cnjîre  quo  la  |M^pulation  Jraiiç.iise  d'Oiilaiio, 
loin  d'avoir  augmenté  dans  la  dernière  déoadc.  a  diminué  de  71  anus?  A  moins 
que  tous  les  dénombrements  antérieurs  ne  siiivnt  faux,  il  est  impossible  qu'il  en 
soit  ainsi.  En  1851,  il  y  avait  il.iii  Cauadiens-Frant.viis  dans  Ontario;  :i5.676 
on  1861  ;  —  75.833  en  1871  ;  —  102.743  en  l'i81. 

Nous  constatons  donc  ici,  au  contraire,  une  pénétration  régulière  et  toujours 
croissante  des  Canadiens-FrdD>;ais  dans  cvUe  province,  à  tel  p<jint  qu'il  ne  s'y  trouve 
pas  anjourdhui  un  seul  conilé  où  «^n  ne  rencontr.;  un  groupe  IVaneais. 

...  C'est  un  fait  indiscutabl'^  que  i'au:.anenlation  de  la  population   eatholiijue  dans 

lit  puissance  est  due  princ  piilemeot  à  la   pru^n-ession  de   la   race  française En 

calculant  sur  le  croît  des  catliuiique«  dans  1  Ontario,  nous  devrions  y  gagner  au 
inoins  25.000  âme-,  bien  loin  d'y  perdn?...  Honorables  messieurs,  la  race  au  nom 
(le  laquelle  j'élève  la  voi\  ne  demande  ni  faveur  ni  privilège  ;  tout  ce  que  nous 
voulons,  c'est  justice  et  franc  jeu. 
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«  Aux  faits  avanct''s  par  le  sénatiîur  Tass6,  dil  M.  Ilcclus,  nous 
ajouterons  que  la  paruisst!  canadienne  réccnnnent  créée  pour  Toronto 
et  sa  banlieue  du  comté  d'York,  qui  n'éliiit  qu'embryonnaire  en  ISHi. 
compte  maintenant  plus  (\v,  4.000  âmes.  De  nulle  part,  pendant  ces 
dix  ans,  ils  n'est  venu  la  nouvelle  que  des  Canadiens  aient  quitté  le 
pays;  au  contraire,  ils  arrivent  journellement  en  j;rand  nombre, 
principalement  h;  long  de  !a  ligne  du  l'acifuiuc  et  de  ses  em- 
branchements ». 

Dans  l'Ontario,  comme  dans  les  provinces  maritimes,  nous  voyons 
donc,  qu'en  1891,  le  bureau  central  du  ncensement  a  été,  dès  l'ori- 
gine, soup(;onné  et  même  accusé  d'avoir  altéré  son  œuvre,  soit  p.tr 
des  suggestions  proprf^s  à  préparer  les  déclarations,  soit  dans  le  clas 
sèment  et  l'interprétation  des  déclarations  elles-mêmes. 

Il  convient  donc,  maintenant,  de  chercher  dans  le  détail  même  des 
dénombrements  la  preuve  de  cette  malveillance  que  l'ensemble  l'ail 
présumer  tout  d'abord. 

Cette  province  d'Ontario  présente  4  groupes  princij)aux,  où  se  déve- 
loppe la  population  française,  puis  !2  groupes  moindres  fort  isolés  de 
tous  les  autres.  Le  tout  ensemble  contient  '26  comtés  et  4  cités,  bc 
!*"■  groupe  et  le  plus  important,  est  situé  sur  la  frontière  Est  do  la 
province,  et  se  répand  sur  10  comtés  et  3  cités.  Le  2*=  groupe  est  établi 
au  centre  du  pays,  sur  0  comtés  et  1  cité  ;  son  centre  est  à  Hastings. 
Le  3%  au  Nord,  dans  le  pays  de  Nipissing  et  de  Simcoë,  se  répand 
sur  3  comtés.  Le  4*=  a  son  centre  sur  la  rivière  de  Détroit  d'où  il  rayonne 
dans  o  comtés.  Enfin,  le  S",  tout  à  fait  au  Nord,  ne  se  répand  que 
dans  le  comté  d'Algoma  et  le  0"  a  pour  siège  la  ville  de  Toronto  cl  le 
comté  d'York  qui  l'entoure.  Le  reste  de  la  province  comprend 
23  comtés  et  3  cités  qui  ne  renlerment  que  des  Canadiens  très  dispersés 
ou  en  fort  petit  nombre. 

Les  o  comtés,  et  les  2  cités,  qui  forment  les  premiers  articles  du  tableau 
ri-aprés  prêtent  peu  à  la  critique;  la  progression  des  Canadiens  s  été  s^; 
rapide  et  si  considérable  dans  cette  contrée  depuis  30  ans,  qu'elle  ne 
pouvait  être  ni  contestée,  ni  sérieusement  amoindrie.  Peut-être  pour- 
rail-t-on  déterminer  quelques  rectifications  assez  minces,  dont  l'ensem- 
ble s'élèverait  à  peine  à  7  ou  800  âmes,  mais  la  discussion  multi|)le  de 
ces  détails  entraînerait  des  longueurs  et  des  ennuis,  qui  en  dépasse- 
raient le  profit. 
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PREMIER  GHOUPE   DES   CANADIENS-FIIANÇAIS   A  l'kST. 

Heccn.scmcntii  comparé.^  de  IS8I  cl  ISi)l. 

CorntLs.                     (;alhuli(iii('s  <;iiiiailiriis-Friitn;;iis  Natifs  i 

—                         inKi            t;;9i  i«si            I8U1  Dcoiiù.'iM' 

(lleiigany 11.758      M.\U  4.18S        5.574  3.0'»2 

Storinont  et  Cornwall 

City S.O'i'j      10.57Î)  '..1«9       5.6H  2.856 

IVcscott 10.89:.      18.534  14.G01       IG.i.'.O  5.935 

Hussdl 13.255      18.478  9.622      l'i.lol  6.W»1 

Carlelon G. 839        G. 852  1.6G8        2.'iS4  1.S91 

Ottawa  (•!!,> 15.901      21.189  9.83'i      12.790  9.170 

Leeds,     (Iren ville    et 

liiockvilie  cil>   .    .       11.267      11.402  2.5.51        1.149  9;»3 

Lanaik G.09G        7.332  855           504  G17 

Dunilas 2.473        2.196  1.445           355  320 

HenlVew I'(.2't6      18.175  5.240        4.167  2.931 

Totaux.  .   .   .     10G.774    127,2 12  54.193      62.996  ;!'i.356 


Il  1891 
il'li'luiiilo 

149 

034 

405 

1.232 

1.5G3 

2.336 

4.127 

2.310 

742 

2.443 

15.841 


Les  comtés  qui  forment  la  2"  section  de  ce  l'"^  groupe  demandent 
à  être  contrôlés  avec  beaucoup  plus  d'attention  ;  nous  tenons  particu- 
lièrement à  étudier  les  comtés  de  Dundas,  Leeds,  (jrenville,  Lanark, 
ainsi  que  la  cité  de  Brockville,  tous  agglomérés  en  arrière  des  précé- 
dents; nous  y  trouverons,  tout  en  rectifiant  d'importantes  erreurs,  des 
enseignements  très  propies  à  contrôler  les  rencontres,  les  mélanges, 
voire  môme  les  discussions,  entre  ies  populations  si  variées,  qui  s'éta- 
blissent dans  la  Confédération.  Nous  terminerons  enfin  par  l'élude  du 
vaste  comté  de  Renfrew,  situé  au  Nord  de  la  capitale  fédérale. 

Comtés  de  Dundas.  —  I^eds.  —  GrmviUe.  —  Lanark  et  cité  de  Bro- 
ckville. —  Le  comté  de  Dundas  occupe  entre  tous  les  autres  une  place 
à  part  :  il  a  eu  en  effet  l'heureuse  chance  pendant  40  ans  d'être  traité 
par  ses  recenseurs,  sans  parti  pris,  et  avec  beaucoup  de  justice;  selon 
que  les  familles  canadiennes  croissaient  ou  faiblissaient,  on  l'exposait 
dans  les  recensements;  c'est  ainsi  que  sans  effort,  sans  secousse,  sans 
tracasser  les  gens,  en  abandonnant  chaque  famille  aux  traditions  con- 
servées de  son  origine,  on  consignait  les  résultats  vrais,  du  mouve- 
ment de  la  population. 

Dans  le  reste  de  Cette  section  :  Leeds,  Grenville,  etc.,  etc.,  il  s'est 
trouvé  au  contraire  des  esprits  chagrins  et  sectaires,  qui  dans  tous  les 
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rccenscmeuls  s'efforçaient  de  gêner  l'essor  de  lapupulalioncamidiennc. 
et  d'amoindrir  s'il  y  avait  lieu  la  manifestation  de  ses  progrès.  Manœu- 
vrant les  esprits,  interprélant  les  déclarations  et  même  les  fraudani 
quelquefois,  ils  y  mettaient  un  acharnement  si  avcuyio,  que  leurs 
supercheries  se  contrariaient  souvent  d'un  recensement  h  l'autre. 

De  Ih  des  résultats  bien  différents  :  en  1851,  Dundas  ne  contenait 
que  231  Canadiens;  dans  ces  comtés,  qui  l'entourent,  on  en  comptait 
1.167  de  fort  ancienne  date  ;  30  ans  après,  les  231  Canadiens  étaient 
devenus  1.44o,  tandis  que  dans  les  comtés  voisins,  il  ne  s'en  trouvait 
encore  que  3.386.  Ils  avaient  reçu  cependant  les  uns  et  les  autres,  (nou- 
l'avons  vérifié),  une  quantité  d'immigrants  français  relativement  sem- 
blable; ces  Français  avaient  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  traditions, 
la  même  natalité,  ils  auraient  donc  dil  bénéficier  d'un  même  accrois- 
sement. Mais  aujourd'hui  les  divergences  dans  les  recensements  indiquent 
non  'pas  les  variations  réelles  du  mouvement  de  la  population,  mais 
bien  plutôt  la  diversité  des  points  de  vue,  des  procédés  et  des  classili- 
eations,  mis  en  œuvre  par  les  recenseurs,  aux  dépens  des  recensés.  Le 
dénombrement  de  1891,  nous  en  fournit  une  preuve  d'autant  plus  con- 
vaincante qu'elle  n'a  point  été  calculée  par  ses  rédacteurs. 

A  cette  époque,  le  bureau  central  a  poussé  les  commissions  locales 
vers  un  amoindrissement  systématique  de  la  progression  canadienne  : 
Dundas  se  trouva  donc  subitement,  en  1891,  placé  sous  le  même  régime 
d'inexactitude,  que  nous  signalons  dans  les  comtés  qui  l'entourent.  Aussi- 
tôt tout  y  fut  changé  comme  par  un  coup  de  théâtre  ;  nous  avons  constaté 
comment  les  Canadiens  français  y  avaient  atteint  péniblement,  après 
30  ans  d'efforts,  le  chiffre  de  1 .  't4o  :  ils  furent  ramenés  à  3oo.  et  par 
un  mouvement  de  bascule,  les  catholiques  anglais  qui  ne  recevaient 
plus  d'immigration  irlandaise,  et  qui  diminuaient  d'année  en  année, 
se  trouvèrent  tout  à  coup  surélevés  de  1.033  à  1.811  ;  il  est  inutile  di' 
demander  d'où  provenait  cet  accroissement  extraordinaire  de  catho- 
liques Anglais. 

Mais  les  recenseurs  ont  complété  la  fourberie  pnr  le  ridicule,  ils  ont 
inscrit  dans  le  même  dénombrement,  qu'il  y  avait  dans  ce  comté 
295  natifs  de  la  province  de  Québec;  or,  s'il  n'y  existe  que  355  Fran- 
çais en  tout,  que  sont  devenus  les  enfants  de  ces  hommes  que  nous 
avons  trouvés  établis  et  prospérant  depuis  40  ans  dans  le  comté  de  Dun- 
das? Il  ne  restait  donc  plus  que  60  de  leurs  descendants  ! 


^ 


iiidieniu!, 

Manœii- 

fraudanl 
|uc  lours 
utre. 
contenait 

comptait 
îs  étaient 
1  trouvait 
,rcs,  (nou- 
icnt  sem- 
Lraditions, 
le  accrois- 
,  indiquent 
lion,  mais 
les  classili- 
jccnsés.  Le 
t  plus  con- 

ons  locales 
nadienne  : 
me  régime 
rent.  Aussi- 
ns  constaté 
lent,  après 
]oo.  et  par 
recevaient 
en  année, 
,  inutile  de 
de  catho- 

ule,  ils  ont 
ce  comté 
355  Fran- 
que  nous 
lié  de  Dun- 


—  33  — 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  comment  les  Franeais  de  Leods,  Gren- 
villo,  l^nark  et  Brockville.  qui  bordent  Dundas.  avaient  \a  dan> 
chaque  recensement,  la  malveillance  publique  inscrire  sur  les  rejnslres 
une  pariic  de  leurs  descendants,  comme  étant  d'origine  anglaise.  Eu 
1881,  ils  auraient  dû  être  plus  de  C.OOO,  et  on  n'en  a  compté  qu«' 
3.396.  On  aurait  donc  |>u  croire,  qu'il  serait  désormais  impossible  do 
rogner  sur  leur  nombre  en  1891  :  mais  rien  ne  peut  t'-chapper  à  l'in- 
Huencc  néfaste  du  Bureau  central  des  dénombrements;  et  sur  1 8.131 
catholiques  inscrits  en  1891,  on  ne  retrouve  que  I.8^>j  catholiques 
français.  Cependant,  on  constate  en  même  temps  qu'il  se  rencontre 
dans  ces  l  comtés,  1.610  natifs  de  la  province  de  Québec;  il  ny  en 
avait  que  I.VOO  en  l88l  !  Il  est  donc  avéré:  que  la  proportion  des 
naissances  canadiennes  est  supérieure  à  celle  des  .\nglo-Saxons  :  et  que 
les  immigrants  Canadiens  s'accroissent  d'année  en  année  dans  cette 
région;  mai.;  néanmoins  il  semblerait  que  plus  il  se  produit  de  Cana- 
diens, moins  on  trouve  de  Français  dans  les  recensements! 

Quant  aux  catholiques  anglais,  ils  ont  la  chance  toute  contraire; 
moins  il  vient  d'immigrants  Irlandais,  moins  leurs  familles  sont  char- 
gées d'enfants,  plus  ils  s'accroissent  :  de  1861  à  1891,  les  natifs  d'Ir- 
lande ont  perdu  graduellement  3.000  âmes;  et  cependant,  de  1881  à 
1891,  les  catholiques  anglais  se  sont  accrus  tout  d'uc  coup  de  2.800 
âmes,  soit  20  0/0.  C'(?5t  surtout  à  Brockville  et  dans  le  comté  de 
Lanark  que  se  fabriquent  ces  prodigieuses  statistiques. 

Il  devient  donc  absolument  nécessaire  de  rectifier  un  dénombrement 
si  extraordinaire,  et  voici  les  règles,  dont  nous  conseillons  d'user 
pour  asseoir  une  critique  rectificative  de  ces  erreurs  :  1"  il  faut  tenir  un 
grand  état  du  cens  de  1881,  qui  est  le  dernier  recensement  régulier 
dressé  au  Cinada;  2"  on  doit  consulter  avec  soin,  en  les  comparant 
avec  le  recensement  personnel,  les  recensements  de  religion,  et  ceux 
de  l'immigration;  3"  lorsque  le  recensement  de  1881  présente  une 
•1  série  logique  de  concordances,  avec  les  recensements  antérieurs,  on 
doit  même  considérer  qu'il  aapiiert  une  autorité  spéciale,  qui  constitue 
une  présomption  légitime  d'erreur,  contre  le  recensement  de  1891. 

L'espace  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails, 
mais  en  étudiant  d'autre  part  la  progression  si  considérable  des  Cana- 
diens dans  les  comtés  voisins  depuis  20  ans,  et  l'influence  qu'ils  ont 
exercée  autour  d'eux,  nous  avons  acquis  la  conviction  que  l'on  devait 
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évaluer  à  1.750  le  nombre  des  Canadiens  d'origino  française  lixrs  en 
I8Î*1  dans  le  comté  de  Dundas,  et  à  ti.OUi)  le  oouibne  de  ceux  qui  n-si- 
daiejit  dans  Leeds,  Lanark,  Brockville.  etc. 

C^mté  (le  nen/'rcw.  —  C'est  par  ce  comté  que  nou»  terminerons  it*- 
lude  du  groupe  canadien  de  l'Est-Ontario.  Situé  sur  le  cours  seplen- 
tnoaal  de  l'Ottawa,  les  premiers  établissenient«  y  furent  anglais;  en 
1851,  ou  \  comptait  déjà  'J.il-j  liabilauts.  dont  i3l  Français  si.'uloment. 
Le  progrès  de  ces  derniers  devint  alors  plu>  rapide,  et  en  1871  sur 
II.CV59  Calhdliqucs,  on  trouvait  déjà  i.88i  Français;  puis  en  1881  : 
-K».I25  habilaiits,  dont  o.2i0  Français;  mais  en  1891.  les  recenseur> 
se  H>nt  efforcés,  là  connne  partout  ailleurs,  dt-  réduire  autant  que  pos- 
sible le  nombre  des  Canadiens,  dans  les  documents  publics;  et  malgré 
une  immigration  canalionne  considérable  el  persistante,  ils  n'ont 
inscrit  que  4.167  catholiques  français. 

Mallieurousement  pour  eux,  la  diminution  considérable  de  l'immi- 
gration  anglaise,  comparée  avec  l'attluenc»?  soutenue  de  limmigraliou 
de  Québec,  a  infligé  un  démenti  authentique  à  leurs  appréciations  :  en 
1881,  on  avait  trouvé  dans  le  comté  de  Re»fre.v.  4.987  natifs  d'An- 
gleterre et  3.181  natifs  de  la  province  de  Ouébec;  or,  en  1891,  les 
premiers  se  sont  trouvés  réduits  à  3  96">,  tandis  que  les  seconds  se 
maintenaient  k  2.9:27.  L'immigration  anglaise  a  dune  subi  une  dimi- 
nution de  21  0/0,  et  celle  des  Canadiens  une  de  8  0  0  seulement  ;  et 
nous  sommes  dûment  autorisés  à  prétendre  :  qve  non  seulement  les 
Français  ont  conservé  le  môme  nombre  qu'en  i  -81.  c  est-à-dire  o.:240. 
mais  que  par  leurs  immigrants  et  la  puissano?  de  leur  natalité,  ils  ont 
participé  très  fortement,  à  la  progression  générale  du  omté,  dans  le- 
quel ils  figurent  aujourd'hui  pour  7.300  àines.  Les  relations  que  nous 
avons  reçues  du  pays  lui-même  et  le  remarquable  mémoire  de  M.  Tassé. 
De  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

DKi:X.lÈME   GROUPK   FRANÇAIS   (aL    COTRC;   DISTKICT  DE   HASTLNGS 

Ce  sont  les  Canadiens  trafiquants  de  foummrs  qui  ont  créé  dans 
o^le  région  les  premiers  postes  autour  desquels  les  Anglais  se  grou- 
pèrent plus  tard.  Les  missionnaires,  qui  venaient  visiter  ces  posts. 
attirèrent  aussi  l'immigration  irlandaise  catholique,  et  c'est  de  là 
que  vient   le  nombre  relativement  considérabie  des  catholiques  de 
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celle  régiou  qai  «'app<'1ai1  alors  le  Middlr  Land.  L'no  grand*-  piarti«  «J«ç 
Françab  priinitifs  t-sl  ton  ours  nstée  allachéf  à  ses  traiJitiuii»  el  méfiie 
à  sa  langue  ;  iî*  ont  vté  soutenus  dans  leurs  senlimtnts,  el  accrus  dans 
leur  nombfi?  par  un  courant  d'immigration  canadi>'ni)  \  qui  -y  m<in- 
tient  toujour*.  bien  que  JohnM)n  prétende  le  contraire;  car  «>n  y  trouv'e 
encor»*  aujourd'hui  2.  >oî*  n.ttifs  <le  la  province  de  Québec. 

Ce  groupe  *r  ramilie  sur  six  comtés  :  Jlwdings,  Peterborougk,  Sor- 
thumbt^riand.  L-^h'jjc.  Addlnytoii  el  Prince- Edouard.  En  1851.  r«s  six 
comtés  conteoaioot  <kjà  l'l-2.i'6i)  habitants,  dont  li'.Vi)  callK.liques. 
sur  lesquels  2.IjC3  éliicn!  Canadiens  tVan(;ais.  En  ISTI.  «ur  31.  it;^ 
catholiqu**»  on  comptait  G.O'T  Canadiens  dont  î'.GTO  natiis  •!.•  b  pio- 
vinœ  de  Qoébt.v.  «'lai!  qui  nous  montre  la  conslunte  contJn:iil^  de 
Timmigration.  En  1881.  nous  avons  constaté  daas  veU»-  centrée 
31. o^  catijoliques,  ^  7.490  Canadiens,  parmi  lesquels  2. 8711  naU& 
de  Québ»?c.  Mus,  eu  l*l<l.  nous  ne  Injuvons  plus  que  3.478  Cana- 
diens en  cooiift»'.  >ur  30  801  callioliques;  nous  reconnaiàsoo»  (acil-e- 
ment  ici  la  nîaiii  uéiasle  des  recenseurs  de  cette  époque. 

Bit  n  que  n«;ns  malheureux  compatriotes  aieut  été  depuis  4u  an*  ric- 
times  de  beaucoup  de  tracasseries  mesquines  ;  bien  qu'ils  aient  été 
oxijostis  à  chaque  recensement  à  beaucoup  de  déperditions  injuste»  :  ils 
s'accroiss  tient  à  vue  d'oeil;  nous  les  avions  trouvés  2.>îf>î  en  1851. 
nous  les  avi«)ns  laissés  7.1W  en  1881,  ils  auraient  dû  d*-r/as.ser  lO.CMi 
imes  en  1891  :  comment  et  pourquoi  ont-ils  suhi  au  contraire  cet 
énorme  dtchet  de  180  0  0  sur  l'efieetif  qu'ils  auraient  dû  nou> 
présenter  ? 

Comme  \U  n'ont  éprouvé  ni  Uéau,  ni  catastrophe,  ni  émizralioo 
extraordinaire,  ce  phénomène  serait  inexplicable,  si  nous  ne  cher- 
chions pas  à  savoir  ce  que  sont  devenus  les  catholiques  français  dis- 
parus. 

Pendant  que  ces  derniers  progressaient  rapidement,  les  catiioliques 
anglais  de  îa  contre  suivaient  une  marche  inverse  :  de  ::i9.9»)0  en  1861, 
ils  avaient  gradueli^nent  décliné  jusqu'à  ï^î.iOS  en  1881  ;  leur  nalaiité 
en  effet  était  mcdiocre,  et  l'imm'gralioa  irlandaise  s'amoindrissait  de 
jour  en  jour.  Les  choses  en  étaient  à  ce  poi:.t  lorsque  le  recensement 
de  1891.  qui  enlevaiî  aux  Français  p'us  de  la  moitié  de  leur  c>Qtin> 
sent,  attribua  locî  i  coup  aux  catholiques  anglais  un  accroissement 
iaatteQilu  cl  inj  ::5Si£'Ue  de  14  0/0.  Tels  sont  les  merveiltou  effets. 
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(l'un  leceiiseineiil  liicn  inaiifiuvré  1  On  avail  vi'i"st'  au  coinple  des  An- 
ulais,  ce  «|uc  l'on  avait  rnlevr  au  fomplc  «les  CanadiiMis  rruivais. 

Olte  histoire  ressemble  beaucoup  à  celle  des  Clanadiens  de  I^'ds. 
do  l^nark,  etc.,  etc.  ;  nous  l'avons  déeiitt'  dans  le  I  "  groupe;  elle  se 
retrouve  fréijuennnent  dans  l'Ontario.  Partout  où  ce^  Cinadiens  sont 
isolés,  inconnus,  et  dé|)ourvu8  de  prrtres  fran«.;iis,  ils  ont  rencontn- 
la  intime  malveillance  locale,  les  menus  subterfuges.  IfS  mêmes  dilli- 
cultés  pour  leur  inscription  comme  Trançais.  Cependant  ils  avaient  profité 
•le  la  tolérance  précaire,  mais  léj^ale,  qui  leur  était  laissée,  cl  malgré 
lous  les  nïécomptcs,  ils  avaient  silencieusement  grandi  de  1S.">I  à  li<OI. 
lorsque  ces  dispersés  ont  été  Trappes  tous  à  la  fois  d'une  énorme  dimi- 
nution. >'os  Canadirns  du  Miihlle-laml  sont  donc  réduits  sur  le  papier 
au  chiffre  minime  de  8.'m8;  c'i'Sl  un  coup  de  force  doublé  de  ruse! 
Mais  cela  correspond-il  h  la  réalité  ?  Aucunement  !  On  a  créé  des 
illusions  qui  flattent  quelques  politiciens,  mais  ces  étiquettes  ne 
changent  ni  les  hommes  ni  les  choses,  et  il  reste  toujours  en  cette  con- 
trée, 8.o0(>  Canadiens  qui  progressent  chaque  année  par  leurs  nais- 
sances, et  par  l'immigration  qui  leur  vient  de  Québec. 

3"   GROUPK    FRANÇAIS   (NORD).   COMTÉS    DE    SI.MCOE,    MPISSING.    MUSKOKA 

Simcoi'.  —  Ce  comté  est  limitrophe  des  pays  que  nous  venons  d'étu- 
dier ;  c'est  en  traversant  le  district  de  Hastings,  que  les  Canadiens  tra- 
fiquants de  fourrures  gagnaient  le  lac  Huron,  par  le  lac  Simcoë,  en 
aboutissant  h  la  presqu'île  de  Tiny,  où  ils  créèrent  un  poste  impor- 
tant. Us  y  dominèrent  longtemps,  et  ce  ne  fut  pas  avant  18.Î0.  qu'ils 
y  furent  atteints  sérieusement  par  l'immigration  anglaise;  en  I83(i.  on 
comptait  déjà  2,300  habitants  dans  tout  le  comté.  A  partir  de  cette 
époque  les  Anglais  progressèrent  rapidement;  en  1871,  sur  o".;^9  ha- 
bitants, on  trouva  8,,7oV  catholiques,  dont  3,024  Canadiens,  presque 
tous  cantonnés  aulou  de  leur  poste  de  Tiny.  En  1881,  le  comté  de 
Simcoë  contenait  11,188  catholiques  et  3,886  Français;  ces  dernier? 
commençaient  à  se  répandre  hors  de  la  presqu'île  de  Tiny;  l.Q'i 
d'entre  eux,  44  0/0,  étaient  natifs  de  la  province  de  Québec.  Cette  petili 
tribu  française  a  été,  elle  aussi,  victime  dans  une  certaine  mesure, 
du  recensement  de  1891  :  il  est  vrai  que  l'on  n'a  pas  diminué  leur 
nombre,  mais  on  n'indique  aucun  accroissement;  on  suppose,  san- 
doute,  que  les  familles  de  Tiny,  où  les  naissances  étaient  si  nom 
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breuses, sont  devenues  stériles,  et  qu'on  n'y  voil  plus  d'enfants  depuis 
dix  ans. 

Tel  a  «'lô.  on  effet,  !«•  recensement  «le  1891  :  population  du  comté. 
81.828;  catholiques.  li.To<>;  catholiques  français,  H.SHI);  catholiques 
anglais,  8,870.  Les  catholiques  fran«-ais  perdent  <>  personnes,  mais  le« 
catholiques  ani^lais  [graissent  ga^'ner  l,()OU  Imos.  Cela  est  d'autant 
plus  singulier  que,  en  SiuMXié.  les  immigrants  irlandais  ont  diminué 
de  (0  0  0  depuis  i8TI.  et  que  la  progression  des  .\nglais  a  sensible- 
ment faibli  de  1881  à  I8!M  ;  tandis  que  l'immigration  de  Québec 
augmentait  au  contraire.  C  est  donc  toujours  le  môme  pnicédé  ! 

Les  catholiques  anglais  auraien*.  seuls  accru  leur  progiession,  quand 
elle  faiblissait  partout  aillt-urs  dans  le  cumté,  alors  même  que  l'immi- 
grnliun  irlandaise,  leur  pourvoyeuse  habituelle,  dt-croissait  rapide- 
ment d'année  en  année!  Malheureusement,  nous  savons  trop  bien 
aujourd'hui  ce  que  signifie  un  pareil  symptùme  :  c'est  l'indice  iK-s 
probable  d'un  pK'lèvemeiit  opéré  au  détriment  des  catholiques  fran- 
çais. .Nous  avons  donc  étudié  avec  soin  les  paroisses  où  se  remarquait 
la  diminution  de  l'élément  français,  et  toute  espt>cc  de  doute  a  disparu 
de  notre  esprit.  Il  y  a  eu  fraude,  et  le  chiffre  des  cathuliques  français 
du  comté  de  Simcoë  doit  être  relevé  à  4..J00  âmes  conformément  au 
caleul  de  leur  progression  habituelle. 

Comlés  de  Siphsing  et  de  Muêhoka.  —  Nipissing,  à  son  extrémité 
.N.-O..  touche  presque  Tiny  dont  nous  venons  de  parler.  Tiny  a  été 
fondé,  il  y  a  pni's  d'un  siècle,  par  les  coureurs  de  bois  Canadiens;  >i- 
pissing  a  été  colonisé  tout  récemment  par  les  ouvriers  canadiens,  qui 
ont  construit  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  qui  traverse  ces  solitudes 
du  nord.  Le  dénombrement  de  1891  lui  attribue  13,(i0  habitants,  dont 
8,371  sont  catholiques,  il  est  vrai  que  dans  cet  acte  on  ne  répute  Fran- 
çais que  1,347  do  ces  catholiques.  Mais  l'honorable  M.  Tassé  a  réfuté 
cette  évaluation  devant  le  Parlement  d'Ottawa  : 

c  Toat  ceax  qui  résideot,  dit-il.  daa$  l'est  d'Ontario  rt  surloat  dans  le  .Nipissin?, 
sur  le  chemin  d?  fer  du  Padfique.  «avent  qu'en  1881,  c'>-t2it  eflit>re  une  solitude  : 
tandis  qae  Ton  >  a  eonàlaté,  en  1891,  l'existence  de  8371  catholiques,  dont  les  iieaf 
dixièmes  sont  des  Canadiens  français.  Tous  ceux  qui  suivejit  la  ligne  du  Radfiqoe 
peuvent  contrôler  mon  témoîiraaze.  > 

Il  existait  eo  effet,  dans  ce  comté  3.562  natifs  de  la  province  de 
Québec  en  1891  ;  ce  chiffre  d'inmiigrants  implique  environ  6.000  Ca- 
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nadiens  français  ;  mais  i  ces  immigrants  de  date  récente,  il  laudrail 
oncore  ajouter  beaucoup  de  Canadiens  établis  en  Nipissing  depuis 
plus  de  30  ans  (il  y  en  avait  900  en  1860);  il  en  est  venu  aussi  des 
des  États-Unis  et  d'ailleurs,  notamment  sur  la  Matawan,  ainsi  que 
nous  l'indiquent  diverses  correspondances  locales,  et  les  communica- 
tions si  intéressantes  de  notre  savant  ami  Onésime  Reclus.  Ces  infor- 
mations confirment  toutes  les  évaluations  de  iM.  Tassé. 

Il  ne  peut  se  trouver  d'ailleurs  qu'un  bien  petit  nombre  de  catho- 
liques anglais,  dans  ce  comté  ou  on  ne  rencontre  que  268  natifs 
d'Irlande;  ce  serait  s'aventurer  beaucoup  que  d'évaluer  à  600  le 
nombre  des  catholiques  anglais  dans  cette  contrée.  Il  resterait  donc 
7.771  catholiques  pour  représenter  les  Canadiens  français  établis 
dans  le  pays,  et  les  quelques  familles  sauvages  qui  rod-^nt  autour  de 
leurs  paroisses. 

Le  comté  de  Muskoka  est  beaucoup  moins  fréquenté  par  les  Cana- 
diens; sur  26.olo  habitants,  il  ne  faut  pas  compter  plus  de  l.!200  Fran 
çais.  Le  résumé  de  tout  ce  groupe  du  nord  nous  offre  donc  au  moins 
4.400  Canadiens  dans  Simcoé.  7.000  dans  Nipissing;  et  1.000  dans 
Muskoka;  ensemble  :  1:2.400,  snscopliblcs  de  recevoir  un  grand  accrois- 
sement dans  la  présente  décade. 

QUATRIÈME    GROUPE    FRANÇAIS    (OUEST) 
COMTES   d'eSSEX,    KENT,    LA>]BTON,    BOTHWELL,    ELGIN. 

Les  Français  avaient  fondé  en  1700,  dans  l'État  actuel  du  Michigan, 
le  poste  si  important  de  Détroit  qui  comptait  déjà  plus  de  1.2(J0  ha- 
bitants en  1760.  C'ist  un  démembrement  de  cette  colonie,  qui  ayant 
passé  dans  la  presqu'île  Ontarienne,  a  été  l'origine  du  groupe  fran(;ais 
d'Essex.  Ce  groupe  s'étend  aujourd'hui  sur  cinq  comtés  de  la  province. 
Essex  qui  en  fut  le  noyau  primitif,  puis  Kent,  Lambton,  Bothwell  et 
Elgin,  qui  devinrent  successivement  ses  déversoirs. 

En  1816,  M»""  Plessis,  évéque  de  Québec,  y  trouva  2.o00  catholiques; 
le  dénombrement  de  1851  y  constate  34.286  habitants,  dont  10.o37 
catholiques;  6,692  d'entre  eux  étaient  Canadiens.  En  1881  on  a 
compté  dans  les  cinq  comtés  ci-ilessus  21.300  Canadiens.  On  voit  par 
ces  détails  comment  ce  groupe  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  par 
une  progression  régulière. 

Il  eut  cependant  à  subir  en  1861,  une  assez  rude  épreuve  :  on  avait 
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inscrit  au  cens  de  1851:  6.692  Canadiens;  mais  les  recenseurs  de  1861, 
non  moins  inexacts  que  ceux  d'aujourd'hui,  n'en  inscrivirent  que  5.309; 
en  réalité  ils  étaient  9.500.  Ces  recenseurs  félons  agissaient  comme  les 
autruches,  ils  s'imaginaient  avec  ces  petits  subterfuges,  dissimuler  et 
faire  reculer  la  progression  des  Canadiens.  Qu'arriva-t-il  cependant  ? 
La  vérité  se  lit  jour  en  1871  ;  il  se  trouva  alors  15.370  Canadiens  ; 
on  en  fut  étonné  !  C'était  tout  simplement  l'arriéré  de  1861  qui  repa- 
raissait à  la  surface  et  qui  dénonçait  la  sottise  faite  dix  ans  aupara- 
vant. L'effet  produit  sur  l'opinion  publique  fut  absolument  inverse  de 
celui  que  l'on  avait  espéré.  Ainsi  en  arrivera-t-il,  en  1901,  il  faut 
l'espérer,  du  census  de  1891  ! 

Le  tableau  qui  suit  donnera  une  juste  idée  du  développement  de  ce 
groupe  canadien  de  l'Ouest,  depuis  40  ans,  et  révélera  en  même  temps 
les  embarras  que  leur  a  suscités  le  dernier  recensement. 


Comtés 


Population 


1851 


18C1 


1M1 


1881 


1891 


Essex  .   .  . 

Catholique . 

7.669 

10.240 

13.955 

I9.ini 

21.322 

Canadienne. 

.   .          5.424 

3.700 

10.539 

14.658 

14.001 

Lambton  . 

Catholique. 

.   .          1.119 

2.963 

3.467 

3.781 

3.849 

Canadienne. 

.   .             3H9 

13 

887 

826 

234 

f  F__  4 
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Catliolique. 

.   .          2.868 

4.655 

5.698 

7.373 

6.494 

Kent  .  .  . 

\ 

Canadienne. 

.   .          I.i08 

1.603 

3.480 

4.5i9 

3.183 

Bothwel.  . 

Catholique. 

.   .             » 

u 

1.764 

2.147 

2,443 

Canadienne. 

.   .             » 

» 

464 

706 

255 

Elgin.   .  . 

Catholique . 

795 

1.589 

1.380 

2.088 

2.482 

Canadienne. 

93 

38 

507 

579 

63 

ilésumé  des 

rirui  comtés. 

Catholiques 

. 

12.451 

19.447 

26.264 

34.490 

36.590 

Canadiens  . 

.   .          7.094 

5.30 

15.877 

21.298 

17.736 

Pour  la  première  foij  dejras  150  ans,  la  population  canadienne  de 
l'Essex  a  vu  son  accroitseme  it  s'inieriompre  ;  les  catholiquef  eux- 
mêmes,  de  ce  comté,  ont  étt,  atteints  dans  l'intensité  de  leu  :  -  pres- 
sion ;  depuis  oO  ans,  ils  augmentaient  régulièrement  de  28  à  30  0/0 
tous  les  10  ans;  cette  augmentation  est  tombée  à  6  0/C  on  1891. 

D'où  vient  ce  changement  si  subit  et  si  considérable  dans  certaines 
classes  ie  la  population  d'Essex  ?  Nous  avons  calculé  qu'sn  se  confor- 
mant aux  formules  de  son  accroissement  moyen,  le  groupe  tout  entier 
de  l'Ouest  aurait  dû,  en  1891,  présenter  2".000  Cpiiadieû?;  au  lieu  de 
17.736,  et  43.000  catholiques  au  lieu  de  at  ?00, 
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D'où  vient  une  telle  d^-perdition  ?  Nous  ne  connaissons  aucune  épi- 
démie, aucune  catastrophe,  aucune  crise  qui  puisse  l'expliquer.  On  ut- 
remarque  pas  d'émigration  extraordinaire  organisée  vers  l'Outst  :  la 
population  générale  des  cinq  comtés  n'en  présente  point  de  trace.  l>>* 
Canadiens  seuls  auraient-ils  donc  souffert  de  ce  désordre  anormal  »t 
sans  cause  apparente? 

Prenons,  en  elTet,  le  comté  d'Essex  en  particulier.  Les  protestant» 
ont  gagné,  de  18h1  ù  1891,  environ  6.000  âmes,  soit  22  0/0,  c'esl-à- 
dire  :'i  peu  prés  leur  croissance  habiliiolle;  les  catholiques  ont  gagn^ 
il  0/0,  un  peu  plus  que  le  tiers  de  leur  croissance  ordinaire.  Mais  st 
nous  décomposons  les  catholiques,  nous  trouvons  que  les  catholiques 
anglais,  qui  n'ét:iif*nt  que  4.200  en  18S1,  sont  7.300  on  IH91  ;  if» 
gagnent  ainsi  3.000  âmes  <~o  0/0).  tandis  que  les  catholiques  fran- 
çais perdent,  sur  le  cenjsujs.  (yîH.  plus  le  bénéfice  de  leur  accroissement 
naturel  pendant  10  ans,  soil  environ  i.200;  c'cst-à  dire  qu'ils  perdent, 
rien  que  dans  Essex,  4.838  âmes. 

Si  nous  reprenons  maintenant  le  compte  du  groupe  tout  entier,  nous 
trouvons  que  les  catholiques  anglais  sont  18.8o4  en  1891,  avec  uei 
bénéfice  de  O.G02  ou  42  On  en  10  ans;  les  catholiques  français,  au 
contraire,  perdent  2.362,  plus  le  bénéfice  de  leur  accroissement  na- 
turel, 6.400;  ils  sont  donc  en  perte  de  8.î)0â,  c'est-à-dire  42  0  0. 

Il  est  donc  surabondamment  déinonlrc  que  :  1°  les  catholiques  fran- 
çais ont  supporté  seuls  la  chaire  de  la  déperdition. 

2"  Il  n'y  a  pas  eu,  à  proprement  parler,  beaucoup  de  déperdition  de 
personnel,  mais  surtout  un  déversement  de  population. 

3"  Ce  déversement  a  été  opéré  aux  dépens  des  catholiques  français 
et  au  profit  des  catholiques  anglais. 

4°  Cette  opération  n*a  pu  être  faite  sans  des  manœuvres  concertées 
d'avance  pour  préparer  ce  transvasement. 

Nous  voilà  donc  de  nouveau  en  présence  de  ce  fait  singulier  que 
nous  retrouvons  partout  comme  le  caractère  spécial  du  cens  de  1891. 
à  savoir  la  réduction  du  nombre  des  catholiques  français,  au  moyen 
d'un  déversement  opéré  à  leur  détriment  pour  accroître  l'importanctr 
du  contingent  catholique  anglais.  Les  soupçons  les  plus  légitime» 
planent  donc  sur  les  recenseurs,  .\ussi  les  plaintes  et  les  réclamations 
ont-elles  été  nombreuses  dans  les  comtés  intéressés. 

Le  D'  Casgrain.  un  des  hommes  les  plus  distingués  du  comté  d'Es- 
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yex,  membre  du  Sénat  fédéral,  a  publié  que  l'on  avait  transposé  k  sa 
c-ctnnaissance,  1.713  personnes  d'origine  française,  dans  les  listes  d'o- 
jii^iijc'  anglaise,  dans  le  nord  du  comté;  dans  le  sud  on  a  relevé  minu- 
lieuseiiient  des  fraudes  qui  dépassent  l.îJ'^O  àines;  .M.  Tassé  a  établi 
<  n  plein  Parlement  que  les  comtés  d'Essex  et  de  Kent  étaient  fraudés 
de  plus  de  4.000  âmes. 

Tout  le  monde  s'est  étonné  dans  la  contrée,  de  la  stagnation  des 
(canadiens,  qui  depuis  oO  ans  reçoivent  tous  les  ans  un  nombre  consi- 
dérable d'immigrants  Canadiens,  et  qui  possèdent  une  natalité  prover- 
biale; tandis  que  les  Irlandais  dont  la  natalité  est  médiocre,  et  dont 
l'immigration  diminue  d'année  en  année,  paraissent  s'être  développés 
avec  un  essor  tout  à  fait  extraordinaire  en  1891. 

De  nombreux  détails  viennent  à  l'appui  des  soupçons  que  l'on  con- 
çoit :  on  a  remarqué  que  dans  tous  les  endroits  ou  les  Canadiens 
étaient  assez  nombreux,  pour  se  faire  représenter  utilement  dans  les 
commissions  de  recensement,  ils  conservaient  un  certain  accroissement, 
mais  que  partout  où  les  commissaires  anglais  avaient  la  haute  main, 
les  Canadiens  étaient  réduits  au  delà  de  toute  mesure,  voire  même 
qu'en  certains  lieux,  il  n'en  restait  aucun;  ainsi  à  Amhersburg,  où 
sur  2.072  habitants,  on  comptait  78o  C^madiens  en  1881,  il  n'en  reste 
plus  que  69  en  1891.  Par  contre,  dans  un  centre  tout  français,  à  Belle- 
Kivière,  où  sur  5o6  habitants,  on  comptait  \HS  Canadiens  en  1881, 
on  en  trouve  503  en  1891. 

-Nous  pensons  donc  avec  M.  Tassé,  et  comme  le  D"^  Casgrain,  que 
dans  les  comtés  d'Essex  et  de  Kent,  le  recensement  de  1891,  enlève 
•<MX  (Canadiens  4.000  âmes  et  même  davantage;  cej;cndant  il  serait 
<lifficile  jusqu'à  plus  ample  explication,  de  présumer  plus  de  16.300  Ca- 
nadiens, dans  Essex;  le  mouvement  de  la  population  française  se 
complique  ici  d'une  diminution  inexpliquée  dans  la  i>opulation  catho- 
lique qui  a  besoin  d'être  éclaireie. 

Le  comté  de  Kent  doit  être  augmenté  de  1.000  âmes  qui  ont  été 
Jodûment  attribuées  aux  catholiques  anglais,  les  Canadiens  sont  donc 
1.183  dans  ce  comté.  Quand  aux  3  comtés  de  Landilon,  IJuthwcll  et 
Elgin^  les  Canadiens  vu,  leur  petit  nombre,  y  ont  été  plus  maltraités  que 
partout  ailleurs  ;  on  ne  leur  a  môme  pas  reconnu  autant  de  Français 
'^u'il  existe  dans  le  pays  d'immigrants  venus  de  Québec;  on  y  connaît 
?fiËI3  de  ces  immigrants,   mais  les  recenseurs  ne  reconnaissent  que 
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oo2  Canadiens;  on  y  comptait  2.130  Canadiens  il  y  a  10  ans.  il  y  en 
a  certainement  aujourd'hui  au  delà  de  ce  chilTre. 

Nous  pensons  donc  que  le  total  des  Canadiens  du  district  d'Essex  n'est 
pas  inférieur  à  22.833,  Sur  ce  cliiOVe  il  y  a  3.403  natifs  de  la  province 
de  Québec. 

COMli:    UAi.GOMA 

Il  s'étend  au  nord  de  l'Ontario,  dijiuis  le  comté  de  Nipissing,  jus- 
qu'à l'extrémité  du  lac  Supérieur  ;  connue  le  Nipi-ssing  il  est  travcr^ù 
dans  toute  sa  longueur  par  le  clieniin  de  fer  du  Pacifique.  En  1S71  ou 
y  comptait  7.018  habitants,  tant  Indiens  qu'Européens;  1.03o  étaient 
Canadien}?,  t  les  autres  presque  tous  sauvages;  il  y  avait  3.321)  calho- 
liqnes.  — i-  '  '-1  :  20.320  habitants,  dont  î>.Tr-6  calWolifiues,  qui  se 
subdivisaienl  o  724  Anglais,  l..^t)2  Français,  et  3.o00  sauvages.  — 
En  1891  :  41.8ol>  nabitants.  dont  10.907  c;itholl([ues  ;  parmi  ces  der- 
niers le  recensement  ne  signale  que  3.3m]  Canadiens  et  4.o00  sau-  ; 
vages;  y  aurait-il  donc  dans  cette  oMitrée  3.021  Anglais{  alholiques,  et 
seulement  3.386  Canadiens?  Les  Irlandais  eei)endanl  étaient  tous  de 
nouvelle  venue,  et  on  n'y  trouvait  que  1.182  nalils  d'Irlande. 

Toutes  proportions  gardées,  on  aurait  dû  rencontrer  4.800  catho- 
liques français  et  à  peine  lo  ou  1.(00  catholiques  anglais,  car  les  im- 
migrations irlandaises  sont  fort  restreintes  au  nord  du  Canada,  et  toii; 
les  Irlandais  ne  sont  pas  catholiques,  tandis  que  la  suite  des  événe- 
ments nous  montre  tous  les  jours  quelle  activité  la  construction  du 
chemin  de  fer  du  Pacifique  avait  impriaiéà  l'immigration  canadieniie 
dans  ces  parages.  Le  mouvement  con'.inue  encore  aujourd'hui,  il  et 
fort  probable  que  le  dénombrement  de  1900  trouvera  dans  l'Algonia  ■ 
7   ou  8.000  Canadiens;  mais  en  attendant  nous  considérons  comme  [ 
certain  qu'il  ne  s'y  trouvait  pas,  en  1891,  moins  de  4.800  catholiques  f 
français. 

TORONTO 

Le  recensement  de  1871  releva  à  Toronto  et  dans  le  comté  d'York, 
\ASi  Canadiens  français  ;  en  1881  ils  atteignirent  le  chiffre  de  2.140  ;  | 
on  remarquait  déjà  la  croissance  rapide  des  Canadiens  de  Toronto,  i 
tel  point  que  l'archevêque  de  cette  ville  en  fut  frappé  et  consentit,  ilyl 
a  quelques  années,  à  ériger  une  paroisse  française  spéciale,  en  faveur  | 
des  habitants  français  de  Toronto  et  du  comté  d'York  qui  l'entoure.^ 
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Depuis  lors,  on  a  constaté  ^u^  les  registres  de  l'immigration,  que  3.710 
natifs  de  la  province  de  Québec  étaient  établis  dans  Toronto  et  dans 
York  ;  or,  si  l'on  tient  un  juste  compte  des  naissances  survenues  de- 
puis 20  ans,  parmi  ces  immigrants  ;  si  l'on  y  ajoute  les  Canadiens  arri- 
vés dans  ce  pays,  des  États-Unis  ou  des  districts  franf:ais  d'iJntario,  on 
ne  peut  pas  estimer  à  moins  de  o.OOO,  et  peut-être  o.oOO,  le  nombre 
des  habitants  de  cette  uouv.^île  paroisse  canadienne. 

11  est  vrai  que  les  r^jeiiseur»  de  1893.  dont  nous  connaissons  si  bien 
la  «  sagacité,  le?  vertus  etaus*!  l'opiniâtreté  *,  ont  déclaré  que  les  Cana- 
diens avaient  diminué  dans  ces  quartiers  et  qu'ils  n'avaient  pu  dé- 
nombrer dans  York  et  Toronto  que  1.Î16  C-inadiens  ;  mais  cette  pré- 
tention ridicule,  de  vouloir  â  tout  prix  réduire  le  nombre  des  Cana- 
diens, ne  peut  ici  tenir  debout,  devant  les  évaluations  de  Mgr  de  To- 
ronto, corroborées  par  le  registre  des  immigrants.  Si  réellement  les 
Canadiens  se  fussent  trouv-s  dan-  une  telle  voie  de  décroissance,  il 
n'est  pas  probable  que  le  prélat  eût  choi-i  ce  moment  pour  déclarer 
que  1  augmentation  persistante  des  Canadiens  nécessitait  1  érection  d'une 
paroisse.  En  paieille  malire,  les  évêques  anglais  sont  plus  portés 
vers  la  réserve  que  vers  la  pré«?ipitation.  Maintenant,  la  paroisse  ca- 
nadienne est  créée,  eîle  fonctionne,  elle  se  déveloftpe  depuis  une  demi- 
douzaine  d'années,  et  compte  aujourd'hui  bien  au  delà  de  cinq  mille 
âmes. 

CJL'-ADIENS    UI-1'EHSÉS 

Il  nous  reste  maintenant  à  parier  de  23  comtés  qui  ne  sont  annexés 
il  aucun  des  groupes  étudiés  ci-dessus,  non  p'usquo  les  trois  cités  de 
london.  Ha  i  il  ton  et  Kingstoi.  Ces  i6  circonscriptions  comprenaient 
en  189  ,  à  l'état  très  dispersé,  12  "i!  Canadiens;  mais  le  census  de 
1 1891  a  singulièrement  réduit  ce  nombre,  comme  partout  ailleurs,  et 
même  beaucoup  plus  qu'ailleurs  ;  la  réduction  a  été  ici  des  trois 
ijuarts,  nous  n'y  comptons  plus  que  3.108  Canadiens. 

11  est  bien  évident  qu'il  s'est  produit  là  une  fraude  consilérable, 
favorisée  par  la  grande  dispersion  de  nos  compatriotes  ;  nous  avons 
cherché  à  en  déterminer  l'importance  de  la  manière  suivante  :  il 
existe  évidemment  une  relation  très  étroite  entre  l'immigration  de  la 
province  de  Québec  et  le  nombre  des  Canadiens  dispersés  dans  ces 
comtés  épars;  or,  nous  avons  trouvé  que  mille  immigrants  dans  une 
décade,  correspondaient  en  moyenne  à  l.iJOO  habitants  nouveaux  au 
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boni  de  la  (l('>ca(ie.  Or,  les  2t)  circonscriptions  (|ni  nons  occn|)enl  \m- 
scntaii'nl  en  1891,  O.iOî)  natifs  do  la  province  deOu«';l)ec;  il  y  a  doiK 
à  constater,  d'abord,  nn  faux  matériel  dt;  |)lns  de  W.iWO  personnes, 
pnisqut;  le  registre  des  imniigranls  constate,  dans  ces  mêmes  eomiés, 
la  présence  do  «>.40U  natifs  de  la  province  de  0"<^b(;c,  alors  (lue  le 
recensement  do  1891  n'estime  que  8.108  Qmadiens  ;  il  est  en  (juln; 
nécessaire  d'ajouter  2  à  .S.OOt)  Ames  pour  lenir  compte  de  la  postéritt- 
née  dans  le  pays  dans  ces  familles  immii;rantes  ;  on  ne  peut  dutu: 
pas  évaluer,  ;^  moins  de  9.000  Ames,  le  nombre  des  Canadiens  fran- 
(;ais  d'origine,  qui  résidaient  en  1891  dans  ces  divers  comtés. 

Nous  nousarnMerons  sur  cette  observation  et  nous  terminerons  celt(! 
étude  sur  la  province  d'Ontario,  en  résumant  l'évaluation  des  catho- 
liques f'-ançais  (Canadiens)  qui  nous  paraissent  avoir  été  indûment 
d' Ion'- :•  dans  l'Ontario,  pour  être  re|)ortés  au  eom|)lc  des  catlioli(|ii('s 
anglais. 
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On  peut  considérer  désormais  que,  sur  3o8.300  catholiques  en  On- 
tario, il  y  en  a  130.140  d'origine  française  (c'est-à-dire  Canadiens),  cl 
seulement  22!2.1ol  d'origine  anglaise. 

En  1881  on  y  avait  compté  101.104  catholiques  d'origine  franruisc. 
et  219. G4S  d'origine  anglaise.  Cette  disparate  n'a  rien  d'étonnant,  puis- 
qu'il ne  vient  plus  d'immigrants  irlandais,  et  que  M.  Johnson  confossi' 
lui-même  qu'il  est  venu  18.000  immigrants  do  Québec  s'établir  en 
Ontario  dans  la  dernière  décade. 

Ainsi  doue,  dans  l'Ontario  comme  dans  les  provinces  maritimes, 
l'examen  détaillé  et  scrupuleux  de  la  population  démontre  d'une  lagon 
péremptoire  que  l'élément  canadien-français  n'a  pas  cessé  de  croîtn' 
dans  des  proportions  toujours  plus  fortes  que  l'élément  anglo-saxon 
qui  se  soutenait  surtout  par  l'immigration.  Vienne  celle-ci  à  disparaître I 
en  grande  partie,  l'on  se  rendra  facilement  compte  de  la  vitalité  supé-| 
rieure  des  Canadiens. 
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I/Onlnrio  est  borné  di;  tous  côtés  par  d(!s  lacs  inimensfîs,  résidus 
allardés  d'une  sorle  de  iVIédilcrrauée  dont  l'issue  princi|)alo  ne  se 
(lirifçeait  point  autrefois  vers  le  seul  golfe  Saint-I.aurent.  (À;  lleuve  tel 
(ju'il  court,  aujourd'hui,  n'est  probablement  (pi'unc^  conséquence  de  la 
commotion  souterraine  et  lrt>s  étendue  qui  a  produit  les  «'croulements 
du  Sa}j;uenay,  dont  les  suites  auront  détern\iné,  sans  doute,  la  violente 
ruplun;  de  celle  énorme  brècli(%  que  domine  la  citadelle  de  Québec. 

Mois  émergea  la  |)resqu'îl(^  d'Ontario  :  les  lacs  qui  renlourcnl 
représentent  les  cavités  profondes  de  l'ancienne  .Méd i terra n(^e  ;  mais 
loin,  i)ien  loin  de  nos  lacs  actuels,  la  vieille  mer  était  f)late,  et  ses 
eaux  sans  épaisseur  ;  elle  découvrit,  en  s'écoulani,  d(!  grandes  sin'faces 
planes  et  vaseuses,  entre  les  Montagnes  Hoclieuses  et  h;  rést-rvoir  vaste 
et  creux  du  lac  Supérieur.  I^es  vases  .sous-marines  ayant  été  mises  à 
sec,  sont  devenues  ces  prairies  sans  .nrbres,  mais  d'une  fécondité  mer- 
veiiieu.^e,  qui  ont  été  longtemps  le  domaine  parlagé  (mire  la  conq)a- 
gnie  d'Iludson,  qui  prélevait  les  fouirures,et  les  Indiens  .sauvages,  pos- 
sessems  primitifs  du  .sol,  qui  en  exploitaient  les  chasses.  M;iis  la  haute 
souveraineté  de  celle  contrée  sans  bornes  appartenait  à  l'Angleterre, 
qui  en  ouvrit  les  portes  à  la  colonisation  il  y  a  '■lO  ans  ;  doftuis  lors, 
à  80  lieues  au  IN.-U.  du  lac  Supérieur,  il  s'est  formé  une  nouvelle 
province,  le  Manitoba,  qui  compte  déjà  in2.0t)0  ilmes. 

En  1870,  avant  la  colonisation,  on  n'y  trouvait,  en  dehors  des  .sau- 
vages, que  14.2'28  habitants  domiciliés,  dont  \'ô  h  1.000  de  race 
euro[)éenne  pure;  tous  les  autres  étaient  dos  métis,  dont  moitié  d'ori- 
gine fran(;aise  et  moitié  d'origine  écossaise.  De  1871  à  1881,  la  popu- 
lation s'éleva  à  ()o.9o4  âmes;  o3.708  étaient  protestants  el  12.'i240  ca- 
tholiques ;  parmi  ces  derniers,  9.940  étaient  Français.  En  1891,  le 
recensement  indique  1.'>2.o06  habitants;  en  voici  la  distribution  détail- 
lée, comté  par  comté  : 
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Ces  (Jévcloppomonts  successifs  du  Manitolm  ne  laissent  pas  d'éton- 
ner le  lecteur.  On  peut  se  demander  d'une  part  pourquoi  la  popula- 
tion totale  en  1881  s'est  accrue  de  5;i()  0/0,  tandis  que  la  population 
catholique  ne  s'accroissait  que  de  120  d/O?  Puis,  d'autre  part,  com- 
ment se  fait-il  que  celle  section  catholique  de  la  population  ait  pro- 
gressé en  1801  de  "0  0/0,  tandis  que  K:s  Français  colons  primitifs  de 
la  contrée,  ne  gagnaient  que  12  0/0? 

On  répond  facilement  à  la  première  demande  :  Les  courants  d'im- 
migration qui  arrivèrent  tout  d'abord  vinrent  de  l'Angleterre,  de 
l'Ecosse  et  surtout  de  la  province  voisine  d'Ontario:  total,  26.000  immi- 
grants dès  le  principe,  tous  Anglais  et  presque  tous  protestants  ;  un 
attira  de  Russie  o  à  0.000  Mennonites,  et  il  vint  encore  dans  les  un- 
nées  suivantes  un  grand  nombre  de  prolestants  ;  mais  l'irlamie  et  l;i 
province  de  Québec  (.'uvoyérciil  à  piine  0>000  émigrants  catholiques; 
c'est  ainsi  que  la  population  du  Manitoba,  (jui  pendant  oO  ans  élait 
restée  moitié  protestante,  moitié  catholique,  offrit,  au  recensement 
de  1881,  51.000  protestants  et  12.00ii  catholiques  seulement. 

Mais,  en  1801,  la  question  ne  se  pose  pas  dans  les  mêmes  termes; 
les  catholiques  se  sont  accrus  h  peu  près  comme  les  autres  habitants  ; 
c'est  la  distril)ution  des  catholiques  entre  eux  qui  prête  ici  le  flanc  ii 
la  critique  :  L'ensemble  de  la  province  a  progressé  de  130  0/0,  l'en- 
semble des  catholi(iues  a  progressé  de  90  0/0,  or  les  catholiques  fran- 
çais, pris  à  part  n'ont  gagné  que  12  0,  0  !  Ce  résultat  est  d'autant  plu? 
bizarre  que,  de  1881  à  18!ll,  ils  avaient  bénéficié  d'une  forte  natalité,  j 
et  qu'ils  reçurent  alors  de  la  province  de  Québec,  dos  K  als-Unis  o! 
même  de  la  France  des  renforts  très  considérables  d'immigrants  fraii 
çais.  (Cependant,  malgré  ce  grand  apport,  les  Canadiens,  évalués  à  | 
9.949  en  1881,  qui  réellement  étaient  alors  pr  s  de  11.000  et  qui  | 
auraient  dû  être  en  1891  au  moins  17.000,  n'auraient  donc  progressé  | 
que  d'une  manière  insignifiante  ? 

On  a  perdu,  il  est  vrai,  2.000  métis  français  qui  se  sont  reportés 
en  arrière,  sur  le  territoire  de  la  Saskatchewan  ;  mais  combien  esl-il 
venu  d'immigrants  français,  combien  est-il  né  d'enfants?  Encore  fau- 
drait-il retrouver  plus  de  onze  mille  Français  dans  le  Manitoba! 

Par  contre,  le  recensement  annonce  Q.oOn  catholiques  anglais.  P'où 
peuvent-ils  venir?  il  n'y  avait  pas  50  catholiques  anglais  dans  tout  le 
Manitoba  en  l^<'7();  on  eu  suppose  2.300  dans  le  recensement  de  1881. 
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mais  PII  n'alit»'  il  n'y  en  avait  pas  I.OOO  ;  il  est  ensuite  venu  2  553  ini- 
nilirranls  irlandais,  dont  la  moitié  peut-être  n'étaient  pa>  cathitliques  : 
tout  cela,  joint  aux  naissances,  a  pu  fournir  plus  ou  moins.  2.5<<0  ca- 
tlioli'iues  anfjjlais  :  mais  nous  voilà  bien  loin  du  chilTre  prétendu  de 
!>.oOO.  D'où  seraient  donc  venus  les  7.000  Irlandais  rpii  s^'raienl  néces- 
saires pour  en  fournir  la  justilication  ? 

>'ous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'un  phénomi-ne  très  e.vlraur- 
dinaire.  mais  il  ne  nous  est  pas  inconnu  ;  nous  l'avons  rencootn-  sou- 
vent dans  l'élude  du  recensement  de  1891  ;  il  y  a  eu  là  un  diverse- 
ment de  Canadiens  fraisais  au  profit  des  Anglais  par  l'internii-diaire 
de  la  colonne  Otlieis.  Voici  sous  quelle  forme  ce  transvasement  s'e-sl 
opéré  ici. 

Il  y  a  cinq  circcnscii|jtioiis  dans  le  Maniloba  :  Provencher.  Winni- 
peg,  Lisgar.  Seikirk  e.  Marquette.  Le  plus  i;raiid  nombre  des  FraïK^iiî' 
étaient  établis  et  gronj)és  dans  le  comté  do  Provenclier.  autour  de  Saiul- 
Boniface,  où  réside  raichevéque,  Mgr  facile,  et  où  se  trouvent  tous 
l.'s  olablissemenls  qu'il  a  créés.  En  18SI,  il  s'y  trouvait  i.'li  Fran- 
çais, sur  11  UdU  habitants.  On  a  laissé  ce  comté  parfaitenieot  intacl 
sans  le  remanier,  et.  en  IWl,  les  recenseurs  ont  cuuslaté  avi-c  une 
"crupuleuse  exactitude  qu'il  s'y  trouvait  8.9U0  Français  ,  la  |K)pulaUou 
s'était  accrue,  en  10  ans,  de  92  0/0. 

Mais  dans  les  quatre  autres  circonscriptions  où  les  Canadiens  étaieul 
moins  nombreux  et  surtout  moms  bien  groupés,  on  a  suivi  une  loul 
autre  méthode  :  on  a  choisi  tous  ceux  que  l'on  a  jugé  à  propos  d'.ns- 
crire  dans  la  colonne  des  Frcnch  Spea/aug,  et  tout  le  reste  a  eiê  nejeté 
dans  la  colonne  indéterminée  et  confuse  des  Others.  Voici  quel  fut  le 
résultat:  on  avait  relevé  en  1881.  dans  ces  quatre  comt  s.  4.772  Fran- 
(.ais:  en  i.s91,  il  n'en  restait  plus  que  2.816;  ils  avaient  cependant 
reçu,  durant  la  décade,  plus  de  1.800  immigrants  français,  leurs  fa- 
'1  milles  avaient  vu  naître  de  nombreux  enfants  !  A'imp^jrte  !  non  seule- 
onl  reporté?  ment  ils  n'avaient  point  augmenté  de  nombre,  mais  les  recenseurs 
mibien  esl-il  opiniâtres  les  avaient  réduits  de  oO  0  0  sur  les  constatations  de  1881. 
Encore  fau-  Hoilà  comment  on  a  reconnu  d'une  part  que  dans  le  comté  de  Proven- 
itoba!  i  lier,  les  Canadiens  s'étaient  augmentés  de  92  0/0,  tandis  que  l'on  dé- 

clarait que  dans  tous  les  autres  comtés  ils  avaient  perdu  oO  0/0. 
iNous  nous  trouvons  encore  ici  en  présence  d'un  procédé  que  cous 
vous  signalé  à  diverses  reprises  dans  l'Ontario,  le  iNouveau-Brunswick 
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.1  la  .Nouvel If -Écossf  ;  iagence  ceulrale  reccmmiandail  partout  de 
res|H'clor  et  ménager  los  CanatlieiH.  partout  où  ils  si-  montraicut  uoiii- 
broux  cl  bien  groupt's;  partout  aill»'ur«  il<  donnaient  à  leurs  zélateur- 
l«>  droit  d'éliminer  ou  de  trausformiT  à  volonté  le?:  immiiiTants  cana- 
diens. 

Il  est  bien  plus  facile  d»'  su(»primer  par  petite  paquets  de  20,  di 
;^0  et  même  do  oO  ;  puis  s'il  s'élève  «luelquc  Kxiamation.  .M.  Johnson 
ou  tout  autre  proteste  contre  toute  facbeu?**  inlerftrétalion,  il  parle  di 
son  esprit  de  justice.  Voyez,  dit-il,  la  ri?nieur  de  notre  impartialité.  »t 
i!  cite  la  province  de  Out'bw,  les  rectifications  du  Nouveau-Brunswick 
et  le  comté  de  Provencher. 

Enfin  le  témoignaiie  de  l'archevêque  dr  Saint  Boniface  vient  mettn 
le  sceau  à  ces  démonstrations.  Mgr  Taché'  reconnaît,  et  il  l'a  dit  à  plu- 
sieurs étrangers  de  distinction  qui  l'ont  \i«it«'*,  que  les  catholiqut- 
fi-ançais  avaient  été  fraudés,  dans  le  recensement,  de  plus  de  H.Udn 
âmes,  et  que,  d'après  le  rapport  de  ses  prv'Hres.  les  catholiques  anglais 
atteignaient  à  peine  le  cliilTre  de  3.0»  »ian«  son  di(.K?èse.  Il  en  résulte- 
rait donc  que  los  Kranijais,  déji  abaissés  au-dessous  df  leur  nombre 
réel  en  1881  —  ils  étaient  certainement  à  cette  époque  entre  lU.oOO  el 
11.000,  —  devaient  au  moins  s'élever  à  11.500  en  1891  ;  cette  évalua- 
lion,  qui  concorde  assez  exactement  avec  les  considérations  que  nous 
.ivons  exposées  ci-dessus,  me  parait  la  plus  cc^uforme  à  la  réalité.  L 
comté  où  le  nombre  des  catholiques  fran«-ai>  a  été  le  plus  gravemen 
altéré  est  celui  de  Lisgar  au  nord  de  Winnipeg  ;  le  recensement  lui 
attribue  4.017  catholiques  en  1891.  s?ir  lesquels  il  ne  signale  qu 
068  Canadiens,  or  Lisgar  contient  depuis  dix  ans  deux  grandes  pi- 
roissos  canadiennes,  qui  comptaient  en  iHsl  plus  de  deux  mille  Fran- 
çais :  Saint-François  Xavier  du  Cheval  blanc  et  .*^aint-I^urent,  sur  lo 
lac  Manitoba;  au  lieu  d'inscrire  ces  habitants  dans  Lisgar  comino 
Français,  on  les  a  enregistrés  en  1891  c«3ninie  2.o'^0  catholiques  pn- 
tendus  anglais;  or  il  est  bon  que  l'on  sache  qu'en  1881  il  ne  s'y  trou- 
vait pas  i2oO  catholiques  anglais  el  qu'en  1891  il  n'y  avait  dans  tout  lo 
comté  de  Lisgar  que  4o0  natifs  d^lriande.  dont  un  tiers  n'était  pas 
catholique.  Quelle  confiance  pourrait-on  accorder  à  de  pareils  recense- 
ments ! 

En  réalité,  le  fonds  principal  de  la  population  française  de  ces  pa- 
roisses se  compose  de  métis  que  l'on  fait  fiasser  comme  sauvages,  et 
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que les  recenseurs  n'inscrivent  comme  Français  que  »i  ceb  i«Qr  plaît. 
Quant  au  catholiques  anglais  d^^  Manitoba.  il  y  en  a  1.500  à  Winni- 
peg,  7  à  90)  dans  le  comté  do  Selkirk  et  600  dispersés  çà  et  U  dans  le 
KSie  da  fap  :  soit  en  tout  3.000  au  maximum. 
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A  Toue»!  da  Manitoba  s'étendent  des  Territoires  plus  ou  moins  or- 
ganisé», entre  les  limites  de  la  prf)vince  et  les  Montagnes  Rocbeases. 
Dan»  oes  Tefritoires  du  Nord-Ouest,  en  18SI ,  on  avait  constaté  3.100  ca- 
tholiques el  ±.060  Fran<.ais,  dont  128  natifs  de  la  proTÎnce  de  Ooébe» 
et  de  France,  plus  1.450  natifs  du  Manitoba. 

En  18î)l.  siir  une  population  tolale  de  06.799  âmes,  on  a  oonrtale 
13.008  catlv'jliques  dont  1  .Hlo  étaient  natifs  de  Québec.  187  natifs  de 
France,  et  -3  -»J  du  Manitoba.  Il  y  existait  aussi  l.Hli  natiiE$  d'Irlande, 
mais  un  tiers  d'entre  eux  étaient  des  protestants. 

Or  parmi  tous  les  habitants  de  ces  Territoires,  on  n'a  adnm  ooomie 
Français,  en  l>iï>l.  que  1.543  personnes,  mais  il  est  probable  que.  dans 
ces  cootrées  comme  au  Manitoba,  beaucoup  de  Français  on!  été  répu- 
tés .4nglai5.  el  que  de  plus  un  grand  nombre  de  métis  natifs  du 
.\Ianit<>ba,  bien  que  Français  d'origine  et  de  langage,  ont  été  classés 
comme  sanrases  par  la  vertu  de  la  colonne  Olhers. 

Mais  noos  éradoons  qu'en  1891  il  existait  environ  5.000  halxfants 
français  qualifiés,  domiciliés  dans  l'ensemble  de  ces  Territoires,  dcait 
2.000  à  prr»die  dans  les  métis  natifs  du  Manitoba,  et  émigrés  dans 
les  TerritoirEs,  comme  nous  l'avons  déjà  signalé  en  parlant  de  cette 
province. 

Onésime  Rechis  a  publié  de  très  curieux  détails,  dans  les  SomxUn 
géographiffues  de  fevri»  et  d'août  1893  (1),  sur  l'immigration  française 
dans  rUuest  Am«icain.  Nous  avons  étudié  ces  articles  arec  soin,  et  ils 
donnent  une  srande  autorité  aux  évaluations  qfie  nous  donnons  d- 
dessu*.  n  p<ei»e  que  le  Manitoba  comptait,  en  1881,  17.''*'  '/  7rançai§: 
il  considère  comme  un  chiffre  absolum«'nt  fantaisiste  les  1  .->i3  Fran- 
.jçais  que  le  recensement  attribue  aux  Territoires  du  Xord-Ooest:  il 
pense  o^mme  noos  que  les  nombreux  métis  français  du  Manitoba.  qui 
ont  émigré  vers  la  Saskatchewan.  ont  été  englobés,  ainsi  que  les  métis 
écossais  de  lord  S-elkirk.  dans  une  masse  indistincte  de  nationalités 
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divciî^,  afin  de  faire  disparaître  leur  connexiu''  d'origine  avec   les 
Français  canadiens.   Il  estime  au  nombre  de  \.\S6  les  Français  des 
Territoires  de   l'Ouest  en    189!  ;   si  notre  évaluation   s  élève  jusqu'à 
5.000.  c'est,  qu'en  18Sl,  nous  nous  en  sonnnes  assurés  sur  des  données 
précises,  il  e.xislait  dans  les  Territoires  i.i'H  natifs  ;  de  la  province 
de  Québec,  de  Franco,    Belgique,   etc.,   lesquels     '^«nls   aux   métis 
français  émigrés  du  Manitoba  dans  les  Territoires.         enfanta  de  tous 
les  immigrés  nés  de  1881  à  1801,  et  aux  Français  venus  dos  Étals-Uni> 
formaient  un  total  qui  devait  même  dépasser  îi.OOO  âmes.  Dans  le- 
Revues   citées  plus  haut.  Reclus  entre  dans  des  détails  très  intéres- 
sants sur  la  nalalilé  des  Français  dans  ces  contnes  de  l'Ouest,   les- 
quels semblent  présager  un  développement  considérable  pour  le  pro- 
chain recensement. 

Nous  pouvons  donc  conclure  qne  lors  du  recensement  de  1891,  il 
se  trouvait  17.500  catholiques  français  dans  le  Manitoba  et  o.OOO  dan» 
les  Territoires  de  l'Ouest.  Le  comté  de  Provencher  contient  à  lui  seul 
près  de  la  moitié  des  Français  du  Manitoba.  Le  recensement  dan 
cette  circonscripliou  a  été  assez  e.xact,  de  sorte  qu'a  'prochain  dénom- 
brement ce  comté  devrait  s'accroître  relativement  <  que  les  autres. 
S'il  ne  survient  aucune  circonstance  grave,  rioveucher  pourra 
compter  12.000  Français  au  prochain  recensement  :  tandis  que  dan» 
les  comtés  de  Lisgar  et  de  Selkirk,  que  les  recenseurs  ont  fraudé  de  la 
manière  la  plus  abusive,  ainsi  que  la  ville  de  Wiimipeg.  le^  iî.ii' 
Français  recensés  eu  1891  pourraient  très  bien  se  transformer  en  oim 
ou  douze  mille  ùmes,  si  le  recensement  est  opéré  par  des  homn>:> 
sincères,  exacts  et  intelligents.  Quant  au  comté  de  Marquette,  N.-O.  ùj 
Manitoba,  les  Canadiens  auront  peut-être  de  la  peine  à  y  atteindre] 
2.000  âmes. 

Le  recensement  actuel  ne  portait  donc  pour  cette   province  qiicj 
11.10-2  Français;  nous  les  évaluons  à  I7.o00  âmes;  et  nous  présum  >a> 
qu'ils  seront  environ  26.000  en  1901.  D'autre  part,  il  n'attribue  auij 
Territoires  que  1 .343  Français  ;  nous  en  comptons  o.OOO  dont  la  ma- 
jeure partie  sont  dans  l'Alberta,  où  Mgr  Grandin  est  évêque.  et  dan 
la  Saskalchewan.  ÏNous  présumons  enfin  que  ce  nombre  pourra  s'é'i- 
ver  en  19Ut   jusqu'à  7  ou  9.00i>  âmes,  selon  que  les  métis  franç^uî 
montreront  plus  ou  moins  de  stabilité  dans  les  conditions  usuelles  li^ 
leur  vie. 
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Dans  toutes  ces  évaluations  nous  ne  tenons  aucun  conipte  des  mis- 
sions purement  sauvages. 

COSCLC5I03I 

Si  nou$  n^moDs  maintenant  dans  une  courte  formule  les  rectifi- 
cations que  nous  venons  d'exposer,  nous  trouvons  que  le  recensement 
de  I8',M,  «ou/  la  Colombie  britanniqve,  dont  nous  ne  parlons  pas,  cf»n5- 
latait  dans  la  confédération  un  total  de  1 .9'O.OdH  catholiques  :  savoir 
'>oG. 583  attribués  aux  Anglais  et  l.il3.5o6  aux  Français.  Nous  avoos 
rectifié  ces  attributions  en  élevant  le  nombre  de  ces  domicTs  h 
\.\l'i.iiL  vl  réduit  l'évaluation  des  Anglais  catholiques  à  19G.>*T6. 

Nous  avons  en  même  temps  compendieusemenl  expoï*  les  raisons 
el  la  justification  dv  ces  changements. 

Le  résultat  de  ces  opérations  nous  a  montré  que  l'afTaiblissement, 
systématique  en  quelque  sorte,  de  la  progression  française,  n'était 
cependant  nulle  fiart  le  résultat  d'u  ■  crise,  d'une  catastrophe,  pas 
même  dune  émigration;  on  n'y  vu.i  aucune  trace  d'intervention  du 
gouvernement  anglais  ou  canadien;  On  ne  peut  même  {«as  dire 
qu'une  préoccupation  seclairienne  s'y  manifeste;  car  l'S  catholiques 
pris  dans  Irur  ensemble,  ont  conservé  l'allure  nùraale  de  leur 
développement  habituel. 

Il  s'agit  simplement  d'un  changement  d'étiquette  dans  la  distribution 
relative  des  catholiques  anglab  et  des  catholiques  français;  ce  sont  les 
agents  du  recensement  qui  paraissent  en  être  exclusivement  respon- 
sables; si  en  quelques  endroits  rares,  on  entrevoit  l'intentioD  de  ré- 
duire le  nombre  des  catholiques,  c'est  une  exception.  Les  altérations 
de  la  vérité  se  sont  généralement  produites  par  le  déversement  des 
recensés  français,  de  la  liste  française  dans  la  liste  anglaise.  Pourquoi 
certains  Français  outils  été  liabiilés  en  Anglais?  Se  sont-ils  subite- 
ment transformés  par  hasard?  ou.  par  le  résultat  de  leur  réOexions. 
ont-ils  réclamé  ce  changement?  Us  prétendent  que  noni  et  les  re- 
cherches que  nous  avons  faites  nous  ont  amené  h  signaler  que  la 
plupart  ont  été  inscrits  comme  Anglais,  les  uns  par  subterfuge,  les 
autres  par  une  pression  plus  ou  moins  accentuée,  avant  ou  pendant 
le  recensement. 

Il  n'est  donc  point  étonnant  que  cette  opération  ait  suscité  les 
plaintes  et  les  réclamations,  dont  nous  avons  reconnu  l'exactitude.  La 
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conclusion  définitive  do  notre  en(iu6lc  a  6té  de  restituer  au  (X)ntin- 
gont  fran<.ais  ♦i;{.4oS  personnes,  dont  50,6oG  catholiques  plus  4.000 
Acadiens  non  oalholiques  étaltlis  sur  les  ctUes  de;  l'est  de  la  NouvcïIIc 
ftcosse.  Cette  rectification  a  relevé  le  nombre  total  des  Fran(;ais  de  la 
confédération  en  1  SIM,  à  1.171.222  au  lieu  de  1.4-20.000,  que  portait 
le  dénombrement  otliciel.  La  proj^ression  des  Français  pendant  la  dé- 
cade de  iSSl,  à  IHOi  a  donc  été  de  13,70  0/0,  ce  qui  correspond  à 
peu  prés  au  chilTre  ordinaire  de  leur  croissance.  Commiî  l'ensemblo 
de  la  population  du  Canada  s'est  augmenté  dans  le  mémo  tenq)s  de 
190.000  ;\mes  ou  10  0/0,  il  en  résultt^  que  les  Français  pris  à  part  se 
sont  accrus  de  18,70  0/0,  et  les  Anj^lo-Saxons  également  pris  à  part, 
(le  9  0/0  seulement.  La  diminution  d'accroissement  est  donc  énorme 
pour  ces  derniers,  car  certaines  provinces  anglaises  comme  l'Onlario, 
atteignaient,  depuis  iW  ou  40  ans,  une  moyenne  d'accroissement  qui 
dépassait  20  0/0;  dans  plusieurs  comtés  anglais  on  a  même  décri! 
au  lieu  de  croître,  ci  1891,  C'est  même  là  une  des  causes  qui  ont 
amené  les  fraudes  ;  on  était  désireux  de  masquer  dans  l'ensemble  la 
dépression  des  populations  anglaises  et  on  es[)érail  y  parvenir  par 
des  virements  opérés  au  détriment  des  populations  françaises;  mais 
nous  avons  coupé  court  à  celte  manœuvre,  en  restituant  chacun  à 
son  origine  naturelle.  Ce  travail  a  nalurellemcnt  déterminé  une  réduc- 
tion dans  le  nombre  des  catholiques  anglais,  parmi  lesquels  on  avait 
placé  les  Canadiens  sommairement  transformés  en  Anglo-Saxons. 

Cette  transformation,  qui  avait  accru  de  07.000  âmes  le  nonibrc  de 
ces  derniers,  faisait  supposer;!  leur  profit  une  augmentation  de  140/0 
de  1881  à  1891;  augmentation  fort  extraordinaire  pour  des  groupes 
qui  ne  bénéficient  habituellement  que  de  1  0/0  tous  les  dix  ans! 
En  restituant  tous  ces  catholiques  aux  6  divers  groupes  des  Cana- 
diens français ,  tous  les  calculs  échafaudés  par  les  recenseui-s  s'é- 
croulaient :  au  lieu  de  533.333  âmes,  on  ne  retrouvait  plus  que  400.000 
catholiques  anglais  dans  la  confédération  canadienne  (sauf  la  Colombie); 
leur  progression  retombait  de  07.000  âmes  à  moins  de  sept  mille,  et 
ils  ne  trouvaient  plus  qu'un  faible  boni  de  l,.jO  0/0  entre  1881  et  1891. 

On  comprend  maintenant  toute  la  portée  des  injustices  que  conî- 
mettaient  les  recenseurs;  en  abaissant  démesurément  la  progression 
réelle  des  Canadiens,  ils  leur  faisaient  supporter  une  partie  de  la  dé- 
pression que  les  circonstances  avaient  imposée  à  la  population  an- 
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glaise,  et  chacun  pouvait  dire  :  raccroisaemont  français  a  subi  une 
réduction  considérable,  mais  c'est  un  malheur  du  temps,  tout  le  monde 
a  été  frappe,  c'est  une  crisi*  générale. 

D'autre!  [)arl,  en  faisant  bénitlicier  les  Anglais  catholiques,  de  tous  les 
catholiques  enlevés  aux  Fraii(;ais,  on  pouvait  prétende!  que  ces  «ler- 
niers  s'amoindrissaient,  tandis  que  le  développement  des  premiers  se 
fortifiait  de  jour  en  jour,  vAc,  etc. 

Quant  aux  rectilicalions  (pie  nous  avons  opérées,  on  peut  ai)pr(.!(.it;r 
maintenant  quelKs  était  leur  importance  et  îur  utilité;  mais  on  peut 
juger  en  rnémc;  t(!nq)s  connncî  elhîs  ont  été  conduites  avec  (Hjuité  et 
circonspection;  car  leur  ellet  délinilif  a  été  de  ramen(!r  précisément 
les  paroisses  catholi(|ues  anglaises,  à  la  ()rogression  normale  que  leur 
assigne  leur  natalité  depuis  40  ans  ;  tandis  (pie  la  progression  extra- 
ordinaire dont  les  recenseurs  les  avaient  inq)rud(3mmonl  gratifiés,  a 
fourni  par  son  excès  même  les  indices  révélateurs  des  injustices  com- 
mises, et  les  plus  fortes  preuves  pour  en  établir  l'origine.  Ces  observations 
sur  l'état  de  quasi-stagnation  des  [laroisscs  anglo-catholiquc^s  étaient 
utiles  h.  signaler,  pour  l'aire  apprécier  à  sa  juste  valeur  l'importance 
exîigénie  que  Wm  attribue  généralement  à  l'Irlande  sur  le  dévelop- 
pement du  catholicisme  en  Amérique.  On  ne  saurait  cihire  combien 
est  lente  la  [frogrossion  (l«is  paroisses  irlandais(;s,  quand  cesse  l'mimi- 
gration  qui  les  a  peuphVs;  (au  moins  dans  le  Canada).  A  partir  de 
1801,  époque  où  s'est  arrêtée  la  plusgros.sc  impulsion  du  grand  ex(xle 
irlandais,  jusqu'au  cens  d(!  1891,  les  Anglais  caLholiqu(îs  du  Nouv(;au- 
Urnnswick,  delà  Nouvel  le-Kcosse  et  de  l'Ontario,  manifestent  à  peine 
une  augmentation  très  faible  par  décade;  l.'i  Nouvelle- Kcosse  seule 
tranche  un  peu  sur  la  masse,  et  fournil  presque  seule  l'augmentation. 
De  1861  à  1801,  les  catholiques  anglais  de  l'Ontario  ont  vu  constam- 
ment leur  accroissement  se  réduire  malgré  l'immigration  irlandaise, 
ceux  du  Nouveau- Brunswick  ont  d(;cru  de  plus  de  .3.000  âmes 
depuis  1871. 

[/ensemble  des  catholiques  anglais,  ou  réputés  tels  dans  toute  la 
confédération,  sauf  la  Colombie  Hritanni(|ue,  était  évalué  dans  le  re- 
recensement de  1801  à  ooo.'W3  âmes;  par  suite;  des  reclifi  cation  s  que 
nous  avons  signalées,  ce  chiffre  est  réduit  aujourd'hui  à  490.87rt!  Or. 
u  1861,  on  comptait  459.000  catholiques  anglais.  Telle  est  la  hinleur 
(le  leur  progression.  Les  catholiques  anglais,  soutenus  par  l'immigration 


—  u  - 

irlandaise  se  sont  accnis  de  8  0/0  en  30  ans,  tandis  que  les  catlK>!t- 
ques  français  sans  immigration  française,  s'accroissaient  de  3T  0/«> 
dans  la  Confédération! 

ISous  ne  saurions  quitter  cette  critique  du  recensement  de  1891,  sans 
faire  connaître  la  pitoyable  fin  des  justifications  ijue  M.  Johnson,  l'ag'  rr. 
^'énéral  du  recensement,  avait  paru  entreprendre,  sur  un  ton  un  p^i. 
hautain  et  dédaigneux  d'abord,  mais  qui  se  sont  terminées  avec  plati 
tude,  dans  des  excuses  ridicules. 

Se  voyant  poussé  à  bout  par  des  réclamations  auxquelles  il  ne  pou- 
vait répondre,  il  a  inséré  dans  un  avant-propos,  "^  -achevant  la  publi 
cation  du  Ceiifus,  les  explications  que  voici  : 

«  Ces  accusations  de  fraude  sont,  dit-il,  parfaitement  inexactes,  lou: 
le  monde  sait  que  de  nombreux  immigrants  sont  venus  de  Québec 
en  Ontario,  dans  les  comtés  limitrophes;  aussi  en  a-t-on  tenu  ci^mptr 
largement;  tandis  que.  dans  les  pays  éloignés,  les  groupes  canadiens, 
n'étant  plus  recrutés  par  Québec,  s'étiolent  et  sont  absorbés  par  V:> 
Anglo-Saxons.  » 

Cette  phrase  l'accuse  plus  quelle  ne  le  justifie:  car  il  semble  que 
ce  soit  lui  qui  ait  indiqué  aux  recenseurs  les  circonstances  dont  <w 
doit  tenir  compte,  dans  le»  évaluations  des  groupes  recensés;  mais  ce 
qui  est  plus  grave,  c'est  qu'elle  montre  qu'il  ignore  ou  fait  sembla^; 
d'ignorer  l'état  réel  de  l'immigration  française  dans  Ontario  :  c^^ilf: 
immigration  n'a  jamais  cessé  de  recruter  les  différents  groupes  trat,-] 
çais  qui  se  trouvent  dans  cette  province.   En   1861,   on  y  trouiai" 
33.287  natifs  de  la  province  de  Québec  —  43.406  en  1871  —  oO.lOT 
en  1881  —  o8.77'2  en  I8;>1.  Cette  immigration  a-t-elle  cessé  dv  si 
porter  dans  les  groupes  français  très  éloignés,  où  les  Français  s'étioftml. 
dit-il,   parce  qu'ils  ne  tonl  plxui  recrutés  ?   Rien  n'est  plus   inexa*:'- 
Les  deux  comtés  les  plus  éloignés  de  la  frontière  de  Québec,   >,■€:! 
Essex  et  Kent,  or  ce  district  est  un  de  ceux  où  l'on  trouve  le  plus  graurl 
nombre  de  natifs  de  la  province  de  Québec  :  sur  20.000  Français, 
y  a  3.400  natifs  de  la  province  de  Québec. 

On  peut  en  dire  autant  du  district  de  Haslings,  de  la  presqu'île 
Tiny  et  de  plusieurs  autres  cantons  fort  éhjignés  des  Cunadiens-Fraii-| 
çais,  enveloppés  par  des  populations  anglaises,  qui  sont  restées  Fr<ïr 
çais,  et  qui  se  dévelopf>ent  depuis  oO  ans,  également  conservés 
soutenus  par  une  immigration  canadienne  qui  ne  s'est  jimais  iat^ 
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rompue;  si  bien  que  M.  Tassé  a  pu  dire  en  plein  parlement,  sans  être 
démenti,  qu'il  n'y  avait  pas  un  comté  en  Ontario  où  ne  se  soit  installé 
un  ou  plusieurs  groupes  français. 

Otte  réponse,  où  M.  Johnson  cherche  à  partager  le  différend  en 
distinguant  entre  les  groupes  canadiens  qui  prospèrent  et  ceux  qui 
s'étiolent,  est  donc  insuffisante;  c'est  pourquoi  il  a  eu  recours  un  peu 
plus  loin  dans  sa  préface,  avec  embarras  et  mauvaise  grâce  aux  expli- 
cations qui  suivent  : 

;<  On  a  essayé  de  découvrir  au  moyen  de  ces  colonnes,  le  nombre 
de  «  Canadiens-Français  »  et  d'  «  Acadiens-Français  »  dans  les  diver- 
«  ses  provinces  du  Canada.  On  a  prétendu,  cependant,  avec  beaucoup 
"  d'apparence  de  raison,  que  la  colonne  intitulée  «  Canadiens-Fran- 
çais »  n'établit  pas  le  nombre  de  personnes  d'origine  française  en 
>'  Canada,  et  que,  dans  les  cas  des  Acadiens  des  i'rovinces  maritimes, 
)-  et  des  métis  du  Manitoba  et  des  Territoires  du  Nord-Ouest,  la  ques- 
»  lion  avait  été  mal  comprise,  et  que  dans  la  province  d'Ontario, 
*  pour  diverses  causes,  plusieurs  personnes  d'origine  canadienne-fran- 
>  çaise  n'ont  pas  élé  énumôrées  comme  telles. 

«  Il  est  fait  mention  de  ce  fait,  afin  que  ceux  qui  se  serviront  des 
»  résultats  publiés  ne  soient  pas  mis  sous  une  fausse  impression  en 
i  supposant  que  le  nombre  de  personnes  d'origine  canadien ne-fran- 
»'  çaise  a  été  donné  avec  précision,  ou  que  les  augmentations  ou 
»  diminutions  réelles  sont  telles  que  semblerait  le  démontrer  un  rap- 
»  prochement  avec  le  recensement  précédent.  ■' 

Cette  préface  ressemble  fort  à  un  aveu  d'inexactitude  !  Triste  aveu 
qui  s'embarrasse  dans  des  explications  troubles  et  des  excuses  déplo- 
rables. C'est  le  digne  complément  du  récit  fantastique  des  fléaux  qui 
suraient  décimé  les  Acadiens  de  la  Nouvelle-Ecosse,  il  y  a  sept  ou  huit 
ans.  Reclus  couvrit  alors  d'un  ridicule  mérité  l'imagination  maladive 
de  ce  pauvre  M.  Johnson;  mais  aujourd'hui,  il  devient  inutile  de  pour- 
suivre plus  longtemps  une  pareille  discussion.  Hab^'mus  confUentem 
reum. 

Il  ne  faudrait  point  cependant  que  l'on  fût  exposé  à  voir  une  sem- 
blable comédie  se  reproduire  au  prochain  recensement;  il  serait  même 
désirable  de  voir  un  homme  plus  capable,  plus  s«''rieux  et  plus  sincère 
placé  à  la  tête  d'une  telle  entreprise.  Pourquoi  ne  pas  prévoir  dès 
maintenant  les  précautions,  qu'il  conviendra  de  prendre  alors,  pour 
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que  l'honnêteté  du  recensement  fût  surveillée,  contrôlée  et  protégée 
par  le  public  canadien  lui-même?  Sans  nous  étendre  ici  dans  des  détails 
qui  ne  peuvent  être  convenablement  déterminés  que  par  les  habitants 
du  pays,  nous  nous  permettrons  de  rappeler,  que  le  Canada  possède 
une  société,  je  dirais  presque  une  institution,  très  propre  à  rendre  en  de 
telles  circonstances  les  plus  éminents  et  les  plus  utiles  services. 

Ses  relations  étendues  et  les  nombreux  correspondants  qui  sont  à  sa 
disposition,  lorsque  les  intérêts  de  la  patrie  canadienne  sont  en  jeu, 
lui  donnent  une  autorité  réelle,  que  rehausse  encore  la  sympathie  géné- 
rale qui  l'entoure  dans  l'Amérique  du  Nord.  Je  ne  pense  pas  être 
indiscret  en  parlant  d'elle  en  cette  circonstance,  puisqu'elle  m'a  fait 
l'honneur  de  m'admettre  dans  son  sein,  en  me  nommant  il  y  a  six  ans 
son  président  honoraire. 

Il  s'agit  de  la  société  de  Saint-Jean-Baptiste  qui  a  été  fondée  il  y 
a  plus  de  60  ans,  pour  relier  tous  les  groupes  canadiens,  dans  le 
but  de  soutenir,  conserver  et  développer  la  nationalité  française  en 
Amérique.  Je  ne  doute  pas  que  le  président,  l'honorable  M.  David,  qui 
veut  bien  m'accorder  quelque  amitié,  ne  comprenne  et  n'apprécie  l'idée 
que  je  suggère  aujourd'hui.  Rien  ne  saurait  être  plus  conforme  à  l'esprit 
de  la  société  de  Saint-Jean-Baptiste,  que  de  se  consacrer  tous  les  dix 
ans,  à  fomenter  le  recensement,  et  à  surveiller  les  opérations  des 
commissions  de  recensement.  L'accroissement  des  Canadiens  et  sa  juste 
constatation,  constituent  en  effet  la  force  vitale  de  leur  nationalité. 

Voilà  bien  des  années  que  M.  David  consacre  tout  son  temps  et  tous 
ses  soins  à  réorganiser  et  à  fortifier  cette  belle  institution  ;  il  vient  de 
construire  pour  elle  à  Montréal  un  monument  qui  puisse  lui  servir  de 
centre  matériel;  ne  serait-ce  point  pour  M.  David  couronner  son  œuvre 
que  d'attribuer  à  la  société  de  Saint-Jean-Baptiste,  le  droit  de  surveiller, 
au  nom  des  Canadiens-Français,  l'enregistrement  de  leurs  progrès? 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucuns  détails  d'exécution,  qui  nous  con- 
duiraient beaucoup  trop  loin  ;  mais  je  tiens  à  faire  observer  que  je  ne 
veux  rien  proposer  qui,  de  près  ou  de  loin,  puisse  entraîner  la  société 
en  dehors  de  la  sphère  ordinaire  de  son  action.  Aucun  intérêt  personnel, 
aucun  intérêt  commercial,  aucune  visée  politique,  ne  doit  entrer,  je  le 
sais,  dans  ses  préoccupations  (et  rien  n'est  plus  raisonnable),  si  l'on  veut 
lui  conserver  son  prestige  traditionnel  et  son  autorité  morale. 

Ajoutons  même  que  la  politique  surtout  doit  être  rigoureusement 
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tenue  à  l'écart;  à  notre  époque,  t-n  eflel,  plu»  qu'à  toute  autre,  surabon- 
dent les  charlatans  du  commerce  et  les  ambitieux  déclassés  de  la  poli- 
tique, enfiévrés  par  l'inlérèl  personnel  ;  lesambilieuxnonl  jamais  craint 
d'accaparer  les  choses  les  plus  utiles  à  la  généralilé  des  citoyens,  pour 
s'en  faire  un  marchepied  à  leur  usage  particulier. 

Certes,  rien  de  pareil  ne  peut  entrer  dans  notre  esprit;  mais  il  faut  se 
garder  contre  ce  risque:  n'avons-nous  pas  vu  tout  récemment,  sous 
prétexte  de  politique,  soulever  dans  la  province  de  Québec,  sur  le  sujet 
si  délicat  de  l'inslmction  publique,  des  discussions  acerbes,  dont  le 
moindre  défaut  était  de  provoquer  une  admiration  très  discutable  pour 
le  régime  scolaire  dé's  Yankees.  On  recommandait  aux  Canadiens,  avec 
une  grande  chaleur,  ces  universités  étrangères  et  leurs  collèges,  et  l'on 
critiquait  sans  mesure  les  maisons  d'éducation  de  leur  pays.  Tout  le 
monde  sait  cependant  que.  si  rinslructiou  primaire  est  très  répandue 
aux  États-Unis,  l'instruction  secondaire  et  supérieure  y  laissent  beau- 
coup à  désirer.  Les  maîtres  y  disposent  certainement  d'un  savoir  relati- 
vement suffisant  ;  mais  ils  manquent  d'ordre  et  de  méthode  dans  leur 
enseignement;  quant  au  travail  des  élèves,  il  est  absolument  abandonné 
au  désordre  et  au  décousu  de  la  fantaisie  personnelle  et  de  l'impression 
du  moment.  Je  ne  sache  aucun  pays  civilisé  où  le  savoir  apparent  soit 
plus  commun,  et  où  l'instruction  sérieuse.  apf»rofondie.  soit  plus  rare. 
En  aucun  pays,  non  plus,  je  n'ai  vu  les  professions  libérales  occupées 
par  autant  de  médiocrités;  nulle  part  on  ne  trouve  un  tel  flot  de  ciiar- 
latans  et  d'intrigants  fort  ignorants  ;  mais  ils  sont  doués  d'un  aplomb 
superbe,  et  font  croire  aux  nigauds  qui  lisent  leurs  annonces  que  des 
vessies  sont  des  lanternes. 

Est-ce  la  faute  des  professeurs  qui  enseignent,  ou  la  faute  des  élèves 
qui  étudient  ?  >'ous  craignons  d'élucider  cette  question;  mais  nous  sa- 
vons personnellement  que  les  diplômes  yankees  représentent  la  valeur 
de  l'argent  que  l'on  a  payé,  et  non  pas  la  valeur  des  étudiants  qui  l'ont 
versé. 

Nous  pouvons  affirmer,  au  contraire,  et  sans  chercher  à  flatter  les 
Canadiens,  que  leurs  universités  sont  plus  sérieuses  et  leurs  enseigne- 
ments plus  féconds;  par  la  seule  supériorité  des  méthodes  d'enseigne- 
ment, les  maîtres  l'emportent  notablement  sur  les  professeurs  yankees; 
ils  habituent  dès  l'abord  leurs  élèves  à  class«îr  leurs  idées,  à  disposer  leur 

avail  avec  ordre  et  clarté,  ce  que  l'on  n'apprend  guère  dans  les  collèges 
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des  États.  Lorsque  ces  jeunes  gens  se  sont  assouplis  ù  la  discipline  du 
travail,  ils  ont  appris,  à  travailler  utilement  :  ils  sont  donc  devenus 
des  hommes,  et  c'est  là  le  but  principal  ([ue  doit  se  proposer  tout  pro- 
fesseur intelligent. 

Voilà  les  le(;ons  qui  forment  des  hommes  sérieux,  et  non  pas  d'ingé- 
nieux personnages,  dont  l'esprit  vagabond  est  dépourvu  de  savoir  réel, 
mais  très  bien  pourvu  d'un  savoir-faire  imperturbable. 

Est-ce  donc  bien  la  peine  que  des  Canadiens,  admirateurs  malheu- 
reux de  leurs  voisins  plus  riches,  aillent  débiter  de  si  ardentes  paroles 
et  diviser  leurs  compatriotes,  en  cherchant  à  les  dégoûter  d'une  éduca- 
tion rationnelle  qui  leur  donne  une  intelligence  rolmsto,  pour  leur  per- 
suader d'imiter  des  universités  qui  dotent  les  esprits,  d'une  subtilité 
malingre,  et  d'une  science  bâtarde. 

Mais  revenons  à  notre  recensement  :  ce  dénombrement  si  ridicule  de 
1891,  dont  nous  venons  de  faire  l'analyse  critique,  nous  a  obligé  à 
établir  une  comparaison  entre  la  valeur  intellectuelle  de  M.  Johnson  et 
celle  de  son  prédécesseur,  M.  Taché,  dont  les  beaux  travaux  sont  connus 
et  appréciés  par  tous  les  économistes.  IVous  prions  les  Canadiens  de  so 
reporter  à  cette  comparaison;  et,  s'ils  sont  ensuite  trrs  désireux  que 
l'on  fabrique  avec  leurs  enfants  des  petits  Johnsons,  ils  n'ont  qu'à  les 
expédier  dans  les  collèges  du  Massachusetts. 

Résumé  général  du  recensemenl  rectifié  (sauf  la  Colombie  britaymique). 

RfccnsrmcDttfflcieiiii' 1891        Koceiisciiient  rectifié 

Population  i:;illioli'|iies  *:atliuli(|ii('s  (^alholiques  Calholiquos 
l'rovim'cs  *  totale  .'initiais         fiançais        anglais         français 

Nouvelle-Ecosse  .   .   .  450.39^.  92.G14  2!»  8:W  82.746         39.706(1) 

Nouv.'au-Biiinswirk    .  32l.2(i3  5'i.l9'i  61.767  49.384         6ti.577 

Ile  Prince  Ivlouard .   .  109.078  3."j.990  11.8*7  35.990          11.8i7 

Québec 1./«88.53i  95.623  I.l!t6.3'i6  95.623     1.196.346 

Ontario 2.114.321  ;25*.I77  101.123  222.154        136.146 

Maniloba 152.506  9.949  11.102        2.971          MAM 

Territoires  (lu  N.-(>.    .  66.79  U  , ,    .„„  «  -to        onno/ix       -  nna 

Territoires inor^'anisés.  33.168  i  "■^^'^  ^"^^^^        8.008  (:>)      o.OOO 

4.736.644    .=.57.5  5    1.413. -566    496.878    1.473.222 
En  définitive,  il  résulte  de  ce  résumé   que  le  recensement  oiricicl 
ne  porte  que  1.418.566  Français,  dans  les  provinces  sus  énoncées,  tandis 

(1)  Nous  tie  noloiis  que  1)9.706  c.tlioli(iues  français,  mais  il  y  a  en  outre  4.000  Fran- 
çais non  catholiques  au  sud  d'Halifax,  dont  le  groupe  priiuipal  est  dans  le  (<omté 
de  Lunebourg;  il  y  a  donc  en  réalité  43.706  d'origine  française. 

(ï)  Nous  poricins  ici  8.008,  faute  de  pouvoir  distinguer  ce  qu'il  y  a  d'Anglais  et  ce 
qu'il  y  a  d'Indiens. 
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que  le  recensement  locLilié  sif^rjale  l.4".3.-2!2-2  Français  catholiques,  plus 
4.000  Français  d'origine,  devenus  protestants,  au  sud  d'Halilax  (.Nouvelle- 
Ecosse),  par  la  né}i,ligence  et  l'apathie  du  clergé  catholique  anglais. 

Il  se  trouvait  donc  réellement,  en  18UI.  dans  les  dites  provinces  : 
1. 473. i222  Français  catholiques,  et  4.000  Français  d'origine  mais  pro- 
testants; au  total:  1.471.222  Français  d'origine.  On  avait  arbitrairement 
supprimé  64.000  Français! 

K.  Rameai;  w.  Saint-I*kre, 

Pn'mlcnt  honoraire  de  ht  socit'tr  Saint- Jcun-li(ii)ti!itr   Canada). 

P.-S.  —  Partout  dans  ce  travail  nous  avons  énoncé  1.190.310  Ca- 
nadiens français  dans  la  province  de  Québec,  et  nous  avons  établi 
nos  calculs  et  nos  appréciations  en  conséquence  :  c'est  une  erreur. 
Nous  devons  rétablir  le  chiffre  vrai  qui  est  de  I.186.34();  mais  cette 
erreur  no  nous  est  pas  imputable;  elle  est  absolument  le  résultat  de  la 
rédaction  vicieuse  du  recensement,  lequel  porte,  dans  le  fascicule  n"  Il 
consacré  aux  nationalités:  1.100.340  (lanadiens  franç<iis  dans  la  pro- 
vince de  Québec;  puis  le  total  définitif  du  recensement  énonce  1 .180.340. 
Plusieurs  autres  ont  subi,  comme  nous,  les  conséquences  de  cette 
fâcheuse  légèreté,  notamment  M.  0.  Reclus  lui-même;  nous  prions 
les  lecteurs  d'en  agréer  nos  excuses  tardives  et  de  tenir  compte  de  cet 
avertissement,  en  rectifiant  autant  que  possible  dans  les  calculs  qui 
en  dérivent,  les  conséquences  de  cette  erreur,  qui  est  d'envir<tn 
1,9  0/0  en  trop. 

Ces  variations  contradictoires  dans  les  évaluations,  et  dans  les  cal- 
culs, fourmillent  dans  le  recensement  de  1891  ;  c'est  la  consé«|uence  de 
l'intelligence  médiocre  de  ses  compilateurs.  Dans  la  province  de  Qué- 
bec, la  population  est  évaluée  (fascicule  4),  à  1.489.002,  mais  l'Ktat 
général  ne  porte  que  l.iSS.f'îSo;  —  le  nombre  des  Français  dans  la 
Confédération  est  établi  dans  un  compte  spécial  (fascicule  11),  à 
l,41o.090,  puis  dans  l'État  général  on  ne  retrouve  plus  que 
1.404. 974;  — etc.  Enfin  la  population  totale  de  la  Confédération  est 
successivement  fixée  à  4.329.4U  (fascicule  n°  I),  à  4.800.oM  (fascicule 
n"  9),  et  à  4.83J.311  dans  l'Étal  général.  Quelles  sont  les  bonnes 
évaluations?  F.  R. 
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